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INTRODUCTION
Notre but, en publiant ces Dialogues, a été d’adapter au Catéchisme de Québec et des Etats-Unis un moyen très efficace de faire pénétrer la science religieuse dans l’âme des enfants et Ges parents.
Le dialogue en effet, avec sa forme vivante et la mise en scène Ge.jeunes enfants de l’un ou de l’autre sexe, captive mieux l’attention que ne le peut une explication purement expositive.
Du premier coup d’œil, il sera aisé de reconnaître que nous avons suivi pas à pas et question par question le texte du Catéchisme.
Il a été fait deux éditions de ces dialogues ; l’une pour les jeunes filles, l’autre pour les garçons.
Rien ne s’opposerait à ce que, dans une famille ou dans quelques familles réunies, petits frères et petites sœurs, et même le père, la mère ou quelque grande personne, remplissent un rôle, appris de mémoire ou débité le livre à la main.
Ces dialogues nous paraissent donc devcir être utiles à tous les fidèles, et surtout à ceux qui par fonction ont à enseigner aux enfants la doctrine chrétienne.
I1 serait désirable que chaque maison d’éducation
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en possédât un certain nombre d’exemplaires, afin d'éviter la laborieuse transcription des rôles, et de mettre entre les mains de chaque acteur ou actrice le dialogue en entier.
C’est un des motifs, qui nous ont porté à publier ces dialogues en plusieurs séries séparées, que l’on pourra plus tard, si l’on veut, réunir en volume.
Première série, comprenant dix dialogues :
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Comme on le voit, cette première série peut être intitulée : Dieu Créateur ; la seconde aura pour sujet Dieu Sauveur ; la troisième, Dieu Sanctficadeur ; la quatrième, les Sacrements ; la cinquième, les Commandements.
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MARIA, ANNA, EVA, CLARA, ROSA
MaARIA.—(T'enant à la main un Catéchisme.) Voici un petit livre bien précieux ; celle d’entre nous qui saurait par cœur tout ce qu’il contient et en comprendrait tout le sens posséderait certainement une grande science.
ANNA—Ce livre est petit, en effet ; il ne ressemble guère aux gros volumes que possède mon père.
ManiAa.—Les gros volumes ne sont pas toujours ceux qui renferment le plus de science ; en tout cas, mon petit livre est un des plus beaux que l’on puisse trouver.
Eva.—Quel est donc ce livre merveilleux ? Disnous en au moins le titre ?
MarrA.—Ce livre est un Abrégé de la science religieuse ; il s'appelle le Catéchisme.
CLARA.—Ah ! un Catéchisme ! Je pensais d’abord que c'était une Histoire sainte. Comme j'aime beaucoup les histoires, surtout celles qui sont vraies, je lis ou j'entends toujours avec plaisir les histoires d’Adam et d'Eve, de Caïn et d’Abel, de Noé et de ses fils, d'Abraham et d’Isaac, de Joseph et de ses frères, de Moïse, de Ruth, de Judith, d’Esther...
Ros1.—Ce sont là des histoires de l’Ancien Testament ! Moi, je préfère celles du Nouveau Testament, en particulier la Vie de:Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est si intéressant d'apprendre ce que Jésus a dit et a fait sur la terre !
MaRta.—"T'u as raison ; l'Evangile est le plus beau des livres ; mais, ignores-tu que le Catéchisme n’est autre chose que l'Evangile, mis à la portée de tous ? L’Evangile et le Catéchisme sont deux livres, qui renferment la même doctrine, celle que Jésus enseigna aux hommes, durant sa vie sur la terre.
RosA—Il y a pourtant quelques différences ; ainsi, par exemple, lorsque Notre-Seigneur parlait aux Juifs leur faisait-il des questions, comme il y en a dans le Catéchisme ?
MarraA—Cela arrivait quelquefois ; cependant, Jésus exposait orcinairement sa doctrine sous forme de discours ou de sermon, à peu près comme font les prêtres en chaire.
ANNA—Ah ! les sermons, je ne les comprends guère, à moins que je n'y porte beaucoup d'attention !
MartrA.—Les sermons sont, il est vrai, quelquefois difficiles à comprendre ; ils sont faits surtout pour les grandes personnes, déjà plus instruites que nous. Aussi, les enfants reçoivent-ils ordinairement des instructions particulières, simples, faciles à comprendre ; on les interroge et ils répondent.
C’est pour eux surtout qu’on a fait le Catéchisme, ce beau petit livre, où la doctrine chrétienne est mise sous forme de demandes et de réponses, afin d’être retenue plus aisément dans la mémoire.
CLARA.—Je comprends ; de même qu’on ne mange pas d’une seule bouchée un gros morceau Ge pain, mais qu’on le coupe par petits morceaux avant de le porter à la bouche ; ainsi le Catéchisme c’est l’Evangile, partagé en petits morceaux, c’est-à-dire en questions et en réponses...
Eva.—Voilà une belle comparaison !
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MartA.—Une comparaison très exacte ! Le prêtre, qui vient chaque semaine nous expliquer et nous développer ce que nous avons appris, agit comme un bon père de famille qui rompt le pain à ses enfants.
Le pain matériel que nous mangeons chaque jour est nécessaire à l’entretien de notre corps ; le pain spirituel de la doctrine chrétienne n’est pas moins nécessaire à notre âme, qui a besoin de vérité et de science religieuse !
La science religieuse, voilà la plus noble, la plus utile, la plus nécessaire de toutes les sciences.
ANNA.—Pourquoi dis-tu, que la science religieuse est la plus noble des sciences ? |
Marta.—C’est parce qu’elle nous enseigne tout ce que nous pouvons savoir sur Dieu et ses infinies perfections, sur l’homme et son immortelle destinée... Peut-on concevoir un plus noble objet ?:
Eva.—$Soit ; mais comment cette science est-elle la plus utile ? N’est-il pas plus utile, ar exemple, de savoir lire, écrire, compter... ?
MartA.—Certainement non: il est sans doute bon et utile de savoir lire, écrire, compter... ; mais il nous est bien plus avantageux de connaître et de pratiquer nos devoirs envers Dieu, envers le prochain et envers nous-même ; voilà la science qui nous apprend le moyen d’être heureux durant notre vie et dans l’éternité.
Crois-tu que tous ceux qui savent lire, écrire ou compter, sont par là même toujours heureux ?
Eva.--Non, bien sûr ; car il y a bien des gens qui n’ont jamais su lire, ni écrire, et qui ne s’en portent pas plus mal : ils vivent plus tranquilles et plus heureux que bien d’autres que je connais !
MarrA—Je maintiens enfin que la science religieuse est la plus nécessaire des sciences ; c’est Notre- Seigneur lui-même qui l’a proclamé : “Cherchez premièrement, dit-il, le royaume de Dieu et sa justice et le reste vous sera donné par surcroît.” —"* Que sert à l'homme de gagner l’univers entier, s’il perd son âme ? ”
Or, sans la science religieuse, sans la connaissance des principaux mystères de la foi, un homme ne: peut se sauver ; c’est donc la science la plus nécessaire.
Eva.—C'est vrai ; du reste, mes amies, voulez-vous que je vous démontre l’importance de la science religieuse, en vous racontant une histoire ?
Toures.—Certainement ; conte-nous une histoire ?
Eva.—Un jour, un Monsieur, du nom de Beauzée, entra chez un de *es amis, qui s'appelait Diderot...
ANNA.—Diderot ! Je n’ai jamais entendu ce nom...
Eva.—Diderot, c'était un philosophe impie du siècle dernier. Eh bien, savez-vous ce que faisait dans sa chambre de travail cet impie, ce grand ennemi de la religion... Devinez ? Il apprenait le Catéchisme à sa jeune fille !
Et comme M. Beauzée en paraissait surpris, Diderot lui dit : “ Hé ! quels meilleurs fondements puisje donner à l’éducation de ma fille, pour la rendre ce qu’elle doit être un jour : fille respectueuse et tendre, fidèle épouse et digne mère ? Est-il une morale qui vaille celle de la religion ? ”
CLARA.—II aurait pu ajouter : “ Est-il un livre plus excellent que le Catéchisme ? ”
Rosa.—Ce que tu viens de dire, Eva, me rappelle les belles paroles de Jouffroy, un autre philosophe qui disait : “Il y a un petit livre qu’on fait appren-
» reli- dre aux enfants ; lisez ce petit livre, qui est le Caté-
Notre- chisme ; vous y trouverez une solution de toutes les
rchez questions...
a jus- à Demandez au chrétien d’où vient l’espèce humaine,
Que : il le sait ; où elle va, il le sait ; comment elle y va, perd il le sait.
Demandez à ce pauvre enfant, qui de sa vie n’y a sance songé, pourquoi il est ici-bas et ce qu’il deviendra peut après sa mort ? Il vous fera une réponse sublime. re. L Origine du monde, origine de l’espèce, question de VOUS race, destinée de l’homme en cette vie et en l’autre, » reli- rapports de l’homme avec Dieu, devoirs de l’homme
envers ses semblables, droits de l’homme sur la oire ? 1 création, il n’ignore rien. Et quand il sera grand, il Luzée, n'hésiter…a pas davantage sur le droit naturel, sur le
droit politique, sur le droit des gens ; car tout cela sort, tout cela découle avec clarté et comme de soimême du christianisme.
Voilà ce que j'appelle une grande religion ; je la reconnais à ce signe, qu’elle ne laisse sans réponse aucune des questions qui intéressent l’humanité.”
CLARA.—Par conséquent un enfant, qui connaît bien la religion, possède la plus noble, la plus utile et la plus nécessaire des sciences.
MaARIE.—Puisqu’il en est ainsi, (se tournant vers ses compagnes), prenons ensemble aujourd’hui la résolution d'apprendre soigneusement tous les mots de ce précieux livre, qui est notre Catéchisme, et d’écouter attentivement toutes les explications qui nous en seront données.
Adieu, mes amies, et à dimanche notre prochain dialogue. (Ælles saluent l’assemblée, et se retirent.)
EVA, ROSA, MARIA, CLAIRE, AGATHE, LUCÏIE
Eva.—(Tenant à la main un Catéchisme ouvert.) Je voudrais savoir de quelqu’une d’entre vous ce que signifie le titre du premier chapitre de notre Catéchisme : Fin de l’homme ?
Rosa.—$i je ne.me trompe, je crois que ce titre indique {a fin de la vie de l’homme, c’est-à-dire la mort.
AGATHE.—Pas du tout, Rosa ; moi, je crois qu'il signifie le terme où l’homme doit arriver après sa mort, c’est-à-dire le ciel ou l’enfer, qui ne finiront jamais.
CLAIRE.—Tu te trompes aussi, Agathe ; moi, je pense que cela désigne le molif pour lequel Dieu a mis P’homme sur la terre.
Eva.—Vous avez toutes plus ou moins raison ; cependant le Catéchisme ne donne-t-il pas lui-même la véritable explication dans la question: Pourquoi Dieu vous a-t-il créé ?—Dieu m’a créé pour le connaître, l’aimer et le servir en ce monde, et être heureux avec lui dans le ciel pendant l’éternité.
Marra.—C’est cela : la fimde l’homme est le motif pour lequel Dieu a créé l’homme; et « : fin est double, i’amour et le service de Dieu dans le ciel, et en attendant l’amour et le service de Dieu en ce monde ; car le bon Dieu n’a créé le nonde que pour servir de séjour temporaire à l’homine.
Rosa.--Le monde a été créé pour l’homme !
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dère le soleil, la lune et les étoiles, les mers et les fleuves, les montagnes et les vallées, enfin tous les animaux de la terre, je trouve que l’homme est bien petit au milieu de toutes ces choses visibles !
LuciE.—C’est vrai, Rosa ; l’homme occupe une petite place sur la terre; néanmoins, il est la plus noble des créatures de ce monde.
Rappelle-toi la définition : L’homme est un être composé d’un corps et d’une âme, créé par Dieu à son image et à sa ressemblance.
C’est par son âme que l’homme ressemble à Dieu, comme nous le verrons plus tard; nous pouvons affirmer cependant que même le corps de l’homme est plus parfait que celui des animaux.
CLAIRE.—IL1 me semble ;que le corps de certains animaux l’emporte sur celui de l’hr e en force et en agilité ; ainsi les chevaux sont L. .s forts, les chiens plus agiles, les poissons nagent mieux que l’homme, qui n’est pas capable de voler dans l’air comme les oiseaux...
Eva.—Pardon, Claire ; si le corps de l’homme n’a pas toutes les qualités de ces êtres, ayant chacun des aptitudes particulières, il est incontestable que, dans l’ensemble, le corps de l’homme est mieux organisé que celui de n’importe quel animal. Quelle différence, par exemple, entre les pattes d’un chien ou même d’un singe et les mains d’un homme !
Quelle différence dans la démarche, dans le port, dans la tête, dans la figure, dans le langage !
Oui l’homme seul debout, la tête redressée, Elève jusqu’au ciel sa vue et sa pensée,
Il unit dans son port la grâce et la noblesse,
Dans ses membres nerveux la force et la souplesse.
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L'homme est le roi des animaux : toutes les bêtes sauvages le craignent et fuient son approche, les animaux domestiques lui sont soumis et accomplissent les travaux qu’il leur:impose.
AGATHE.—Tu parles fort admirablement, Eva ; mais, je voudrais maintenant savoir comment notre âme ressemble à Dieu ?
LuciE.—La réponse est dans ton Catéchisme :
Notre âme ressemble à Dieu, en ce qu’elle est un esprit, qui ne mourra jamais, et qu’elle est douée d’une intelligence et d’une volonté libre.—Voilà donc quatre traits de ressemblance : comme Dieu, notre âme est spirituelle, immortelle, intelligente et libre.
Rosa.—Je ne comprends pas bien ces ressemblances, surtout la première. Et d’abord, comment saiton que notre âme est un esprit? Personne ne peut la voir; et dès lors, comment sait-on même qu’elle existe ?
Marra.—Voilà une objection peu sérieuse ; dismoi, Rosa, crois-tu seulement à ce que tu peux voir ? Non, car tu crois, par exemple, à l’existence de l’air, du vent, de l'électricité. ..? Ces choses existent, nous en constatons les effets, et tu en admets l’existence, quoique tu ne puisses les voir.
CLAIRE.—Notre âme existe certainement ; c’est la croyance de tous les' peuples, c’est la foi de l'Eglise, c’est notre raison qui nous le disent.
Par exemple, quand je pense, quand je réfléchis, quand j’étudie...,ce n’est pas mon corps qui pense, qui réfléchit, qui étudie... ; car la matière brute et inanimée, comme les pierres ou les métaux, n’est pas capable de telles opérations.
Marra.—C’est parfaitement :vrai ; il y a donc en
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nous quelque chose qui pense, qui réfléchit, qui se souvient... ; c’est notre âme.
Notre âme est distincte du ‘corps, elle est immatérielle, elle est spirituelle comme Dieu, comme les Anges. Sans doute, nous ne la voyons pas, elle est invisible; mais nous constatons sa présence par ses actes.
Rosa.—J’admets qu’il y ait des choses visibles et des choses invisibles ; ainsi je crois que le bon Dieu existe, et aussi qu’il y a des esprits bons et mauvais...
Mais dis-moi, notre âme est-elle un esprit, à la munière des anges ?
LuciE.—Oui, notre âme, étant spirituelle, ressemble aux anges et au bon Dieu. Sans doute, elle n’est pas aussi parfaite ; néanmoins elle a, comme eux, la spiritualité; ce qui ne l’empêche pas d’être unie au corps, auquel elle dorfne la forme, la vie et le mouvement.
CLAIRE.—Alors, quand je marche, c’est l’âme qui fait marcher le corps ; quand je parle, c'est l'âme qui fait ouvrir la bouche, remuer la langue, et produire les sons articulés de la parole ?
Eva.—Précisément ; l’âme se sert des organes du corps pour produire tout cela; sans âme, le corps ne serait capable de rien ; rappelle-toi ce qu’est un homme mort, un cadavre qui n’est plus animé par l'âme...
AGATHE.—C’est vrai ; après la mort, les yeux ne voient plus, les oreilles n’entendent plus; la voix est éteinte... On dit que tout est fini, quand l’âme est sortie du corps.
CLAIRE.—Est-il vrai que, pendant la vie, l’âme est dans notre corps comme un prisonnier dans sa prison, ou comme un oiseau dans sa cage ?
LuCIE.—-Pas tout à fait, Claire ; il y a cette différence que la prison est bien distincte du prisonnier, que l’oiseau est bien distinct de sa cage, et que l’un et l’autre cherchent toujours le moyen d’en sortir; tandis que le corps et l’âme, quoique bien distincts entr’eux, sont faits pour être et demeurer ensemble; c’est pourquoi, on dit que l’homme est un être composé d'un corps et d’une âme. Ce corps et cette âme sont unis naturellement ; et quand la mort vient les séparer, c’est une séparation accidentelle et contre nature, triste conséquence du péché originel.
Rosa.—Puisque le corps tombe en poussière, après la mort, est-ce que l’âme ne périt pas aussi?
MartA.—Cette objection va à propos nous fournir l’occasion de parler de la seconde ressemblance de l’âme avec Dieu, l’immortalité.
AGATHE.—A-t-on des preuves de cette vérité ?
On rencontre quelquefois des hommes qui affirment le contraire, ou qui se conduisent en incroyants.
MarrA.—Cette vérité est absolument certaine : nous avons chacun une âme immortelle qui recevra, après cette vie, la récompense ou la punition qu’elle aura méritée. Notre-Seigneur l’a déclaré très clairement et à plusieurs reprises, ainsi que nous pouvons le voir dans l'Evangile, où il est souvent question de la vie éternelle poux les bons et du feu éternel pour les méchants.
Tout n’est donc pas fini, à la mort; au contraire c’est le moment pour l’âme de la récompense ou du châtiment.
AGATHE.—Notre-Seigneur :a-t-il parlé quelquefois de l’âme et du corps ?
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MaRtA—Oui, et très clairement, par exemple quand il annonçait Les persécutions de ses disciples, qui plus tard devaient être des martyrs. Il leur disait, pour les encourager : “ Ne craignez point ceux qui tuent le corps, et qui ne peuvent tuer l’âme ; mais craignez plutôt celui qui peut perdre à la fois Le corps et l'âme dans le supplice du feu.” (Math, x, 28.)
Eva.—Voilà une réponse claire ; du reste, tous les peuples croient et ont cru à l’immortalité de l’âme; cette croyance générale ne peut venir que de Dieu.
Maria.—Ajoutons que Dieu, qui a imposé à Phomme des commandements, a dû en même temps indiquer une sanction suffisante, pour les faire observer ; or, si l’âme n'était pas immortelle, les méchants, n'étant pas punis sur la terre comme ils méritent, ne seraient pas non plus punis dans l’autre vie ; et par conséquent la sagesse et la justice divines seraient en défaut.
Eva.—Voilà assez de bonnes raisons pour prouver que l’âme survit au corps. Passons à sa troisième ressemblance avec Dieu, intelligence.
MarraA.—Dieu .est infiniment intelligent ; 1l se connaît lui-même et connaît parfaitement toutes les choses.—Comme Dieu, notre âme possède la faculté de se connaître, d’avoir des idées abstraites, de distinguer le vrai du faux et le bien du mal.
L'intelligence, voilà encore une prérogative de l’homme sur les animaux !
CLAIRE.—Est-ce que les animaux n’ont pas d’intelligence ? On dit pourtant : voilà un chien, un cheval, un perroquet bien intelligent ?...
Eva.—Les animaux, Claire, ont de: l'instinct,
mais n’ont pas d'intelligence proprement dite ; en effet, les animaux ne peuvent saisir que ce qui est sensible, ce qu’ils peuvent voir, entendre ou sentir, en un mot ce qui tombe sous leurs sens, ce qui leur cause du plaisir ou de la douleur.
Au contraire, ce qui n’est pas sensible est incompréhensible pour eux. Peuvent-ils jamais par exemple apprendre à lire, à écrire, à compter ? Peuvent-ils comprendre ce qu'est la religion, Dieu, les Anges, le péché, le bien ou le mal ? Essaie d'expliquer le Catéchisme à n’importe quel animal, ce sera peine perdue ; il n’a pas l’intelligence, cette faculté, qui fait saisir les vérités intellectuelles et morales.
Rosa.—Je comprends maintenant pourquoi on dit aussi que les animaux n’ont point de liberté ; car, s'ils ne connaissent ni bien, ni mal, ni Dieu, ni diable, s'ils ne prient point et n’ont aucune religion, c’est qu’ils ne sont obligés par aucune loi morale ; ils ne sont capables ni de mérite, ni de démérite. A leur mort, en cessant de vivre, ils cessent d’exister, comme la flamme d’une lampe qu’on éteint ; n’ayant pas d’âme immortelle, ils n’ont à attendre ni ciel, ni enfer.
MaRiA.—L'homme au contraire, connaissant le bien et le mal, étant libre de faire l’un ou l’autre, est responsable de ses actes et en recevra la juste récompense ou la sévère punition.
La liberté est donc la quatrième ressemblance de notre âme avec Dieu ; comme Dieu, qui pouvait librement créer ou ne pas créer le monde, qui peut librement faire :ceci et cela ou ne pas le faire..., ainsi notre âme peut choisir librement ce qu’elle veut, faire le bien ou faire le mal, servir Dieu ou ne pas le servir !
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Lucie.—-Tous les hommes sont-ils obligés de servir Dieu, pendant leur vie, et d’avoir de la religion ?
MaRiE.— Voyons, Lucie, pourquoi as-tu été créée ?
Lucie.—“ Dieu, dit le Catéchisme, m’a créé pour le connaître, l’aimer ef le servir en ce monde, et pour être heureux avec lui dans le ciel pendant l’éternité.”
MaRIE.—Tu as donc reçu de Dieu une intelligence pour connaître Dieu, un cœur pour l’aimer, un corps et une âme pour le servir ?
LucIE.—Oui ; alors ceux qui ne connaissent pas Dieu, qui ne l’aiment pas, qui ne le servent pas, manquent à. la fin pour laquelle ils ont été créés ; ils vivent ici-bas comme des animaux sans intelligence, sans raison, sans religion ; ils sont bien à plaindre !
Ces pauvres gens ne pensent qu’à leurs affaires et aux plaisirs. Ils prennent bien plus de soin de leur corps que de leur âme.
CLAIRE.—Assurément ; ils font comme ce domes-
tique à qui on demandait : “ Combien de temps
passez-vous, chaque matin, à soigner votre cheval ?— Je mets, dit le palefrenier, au moins deux heures.— Et combien de temps donnez-vous chaque jour au service Ce Dieu, au soin de votre âme et à la prière ?—Tous les matins, dit-il, je fais un signe de croix et je dis un Pater ; quelquefois j'ajoute un Ave, et c’est tout —Dans c2 cas, reprit l’interlocuteur, j'aimerais mieux être votre cheval que votre âme.”
Marta.—Bien répondu ; et que cela soit à l’adresse de ces personnes vaniteuses ou sensuelles, qui passent de longues heures à leur toilette jusqu’au point de se rendre ridicules, qui ne songent qu’à se promener,
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à jouer, à manger ou à dormir, et qui ne trouvent pas un moment pour prier Dieu matin et soir et songer un peu à leur âme.
Eva.—C'est vrai ; et nous devons prendre plus de soin de notre âme que de notre corps, pour deux raisons principales : parce que notre âme, image de Dieu, est d’une nature bien supérieure à notre corps, et aussi parce qu'en perdant notre âme nous perdrions Dieu et le bonheur éternel.
Rosa.—Perdre le bonheur éternel, c’est le plus grand malheur qui puisse arriver à quelqu'un ; malheur immense et irréparable !
Un Pape disait un jour à un prince qui voulait l’entraîner au mal : “ Si j'avais deux âmes, je pourrais en sacrifier ‘une pour vous plaire ; mais, n’en ayant qu'une, je ne puis la perdre pour l'éternité ! ”
MARIA.—Que devons-nous faire pour nous.sauver ?
CLAIRE.—Pour nous sauver, nous devons adorer Dieu par la foi, l’espérance et la charité, c’est-à-dire nous devons croire en lui, espérer en lui et l’aimer de tout notre cœur.
Eva.—Nous parlerons plus tard .de l’espérance et de la charité ; demandons-nous, pour le présent, comment nous pouvons connaître les choses que nous devons croire et pratiquer ?
CLAIRE.—Nous connaîtrons les choses que nous devons croire et pratiquer, en recevant les enseignements de l’Eglise catholique par laquelle Dieu nous parle.
Et j'ajoute immédiatement que c’est dans le Symbole des Apôtres, que nous trouverons les principales vérités que l’Eglise nous enseigne.
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Mania.—Le Symbole des Apôtres !. Tout le monde le sait par cœur ; rien n’est plus facile à apprendre ; c'est une formule de foi si claire et si courte...
AGATHE.—Mais que signifie ce mot Symbole ?
Marta.—Le mot Symbole veut dire marque, signe, parce que ceux qui le savent et croient aux douze articles qu’il renferme montrent ainsi qu’ils sont chrétiens et se distinguent de ceux qui ne le sont pas.
AGATHE.—Bien, et pourquoi l’appelle-t-on Sym. bole des Apôtres ? J’ai oui dire qu’il y avait encore d’autres Symboles, le Symbole de Nicée, de Constantinople, de saint Athanase... |
ManRiA.—Cest vrai ; il y a plusieurs Symboles ; mais au fond ce sont les mêmes vérités, expliquées plus en détail à mesure qu’on eut besoïin de condamner les hérétiques.
AGATHE.—Je comprends ; les Apôtres, avant de se séparer pour aller prêcher l’Evangile par toute la terre, rédigèrent ensemble un ‘Abrégé des principales vérités que les chrétiens devaient croire ; plus tard, à mesure que les hérésies parurent, l'Eglise ajouta d’autres explications pour les réfuter et en préserver les fidèles.
Rosa.—Puisque ce sont les Apôtres qui ont composé le Symbole, nous devons avoir pour cette formule de foi le plus grand respect, soit quand nous le récitons, soit quand nous en écoutons les explications, à l’exemple de saint Pierre de Vérone, dont je vais, en terminant, vous raconter l’histoire.
TourTEs.—Très bien, raconte-nous cette histoire ?
Rosa.—Dans son enfance, Pierre fréquentait assidûment l’école et se distinguait par son applica-
tion. Un de ses oncles, qui malheureusement était hérétique mauichéen, voulut un jour essayer de discuter avec son petit neveu ; il le prit sur ses genoux et lui demanda ce qu’il avait appris à l’école. “ J’ai appris le Credo, dit l’enfant, là où il est dit que Dieu est le Créateur tout-puissant du ciel et de la terre...” Cela n’est pas vrai, dit l’oncle ; tu ne sais ce que tu dis...”—“Pardon, mon oncle, c’est le bon Dieu, qui a créé de rien l’univers et tout ce qu’il renferme...” TL’hérétique eut beau dire, le petit Pierre répondit à toutes les objections et resta ferme dans sa foi.
Quelques années plus tard, Pierre devenu grand se fit religieux et fut envoyé prêcher dans un pays hérétique. Il le fit san+ peur et avec tant de succès que les Manichéens résolurent de le faire périr. Ils apostèrent dans un endroit écarté de la route deux
assassins, qui le frappèrent d’un coup de hache à la tête.
Pierre tomba par terre ; il put se relever un instant, pardonna à ses meurtriers ; puis, trempant son do'gt dins le sang qui coulait de sa blessure, il traça sur la terre le mot Credo, je crois...
Il ne tarda pas à expirer sous les coups répétés des assassins ; il avait vécu en parfait chrétien, il mourut en martyr et en saint.
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MARIE, LOUISE, CLAIRE, AGATHE, LUCIE, ROSE, ANNE
MaARïE.—La première vérité, que l'Eglise nous enseigne, est l’existence de Dieu ; aussi, le Symbole des Apôtres, qui est l’abrégé de notre foi, commence-t-il par ces mots : Je crois en Dieu.
Louise.—Allons-nous aujourd’hui parler de Dieu et de ses perfections ? Quel beau sujet !
MaARi£.—Oui ; et tout d’abord, il sera à propos de rappeler brièvement quelques preuves de l’existence de Dieu.
CLAIRE.—-(C’est bon ; car, quoiqu'il n’y ait pas ici des athées, on rencontre quelquefois dans le monde des gens assez insensés pour nier l’existence de Dieu. Ordinairement, ce sont des gens que l’orgueil ou le vice ont rendus impies ; la pensée de Dieu les gène, et ils voudraient bien s’en défaire.
AGATHE.—Oh ! les malheureux, qui osent ainsi s'attaquer à Dieu lui-même ! Si je rencontrais jamais un de ces impies, je lui dirais franchement : Vous êtes un monstre sans yeux, sans oreilles, $ans esprit, sans cœur !
Sans yeux ; car, si vous en aviez, vous verriez partout dans la création les marques de la puissance et de la sagesse de Dieu.
Sans oreilles ; car, vous devriez entendre la voix de votre conscience et le témoignage de tous les peuples.
Sans esprit ; puisque vous méconnaissez, comme les brutes, celui qui a tout fait en ce monde.
Sans cœur ; puisque vous êtes un ingrat envers votre insigne bienfaiteur et votre Père.
Lucte.—Voilà de l’indignation ; mais raisonnons avec un peu plus de calme. Je désirerais savoir s’il y a: beaucoup de preuves de l’existence de Dieu ?
Ross.—Moi, j’en connais plusieurs ; cependant il y eu a trois surtout qui me frappent : c’est l’harmonte qui règne dans le monde, la nécessité d’une cause première pour toutes les créatures, et la révélation que Dieu a fait de lui-même.
ANNE.—Que tu es savante ! Explique-nous donc ces preuves, en commençant par la première.
RosEe.—L’harmonie qui règne dans le monde ? Il n’y a qu’à ouvrir les yeux et à réfléchir un instant. Regardons le ciel ; quel magnifique spectacle ! Qui donc a fait cette voûte immense ? Qui a suspendu tous ces globes éclatants : le soleil, qui répand partout la lumière et la chaleur ; la lune et les étoiles, qui brillent au firmament pendant la nuit, et qui recommencent chaque jour leur course majestueuse avec une régularité admirable ?
Abaiïssons nos regards sur la terre, pour y considérer la foule innombrable d'animaux dont elle est peuplée ; cette variété d’arbres, de plantes et de fruits dont elle couverte ; la quantité prodigieuse de poissons que renferment la mer et les fleuves ; la multitude des oiseaux qui volent dans les airs. Quel peut être l’auteur de tant de merveilles, si ce n’est l'être tout-puissant, que nous appelons Dieu ?
Attribuer tout cela au hasard, serait une extravagance ; car le hasard n’est qu’un vain mot.
En voyant un beau palais, nous jugeons sans hésiter qu’un habile architecte en a tracé le plan et
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qu'un ouvrier intelligent l’a exécuté ; si quelqu'un venait nous dire que c’est le hasard qui a tout fait, nous Croirions non sans raison qu’ii se moque de nous ou qu'il est un sot... Plus sot encore serai‘ celui qui voudrait nous persuader que l’univers s’est formé par hasard ou tout seul.
MaRiE.—Très bien ! On pourrait encore demander à ce sot si une montre ou une horloge est capable de se faire toute seule, sans horloger ?...
ANNA.—Assurément ! Mais quelle est la seconde preuve, tirée de la nécessité d’une cause première ?
MaRIiE.—C'est ce que j'allais expliquer. Je dis donc que tout effet supposant une cause, comme une horloge suppose un horloger, de même, toutes les créatures qui sont dans ie monde doivent avoir une cause première, à laquelle elles remontent.
Prenons, par exemple, un œuf ; cet œuf, d’où vient-il ?—D’une poule.—Et cette poule ?—D'un autre œuf.—Et ce second œuf ?—D’une autre poule !—-Et cette poule ?—D’un troisième œuf... En remontant ainsi de suite, il faut nécessairement arriver à dire lequel des deux a existé le premier, la poule ou l’œuf.
Si vous dites que c’est l’œuf, il y a donc eu un œuf sans poule ; et d’où est venu cet œuf ?—$i vous dites que la poule a existé avant l’œuf, il y a donc eu une poule qui n’est pas venue d’un œuf ; et alors d’où est venue cette poule ?
Il faut donc trouver la cause première de cet œuf ou de cette poule. Or, nous savons par la Bible que le bon Dieu a créé, au commencement du monde, les premières espèces de tous les êtres : les plantes, les arbres, les poissons, les oiseaux, les animaux et l’homme.
Lovise.—Voilà un raisonnement qui me paraît clsir comme le jour ; et tout seul il suffirait à me convaincre.
Un mot cependant de la troisième preuve.
RosEe.—C’est ceile de la révélation de Dieu par lui-même. Dieu s’est montré souvent aux hommes et leur a parlé, comme à nos premiers parents, à Noé, à Abraham, à Moïse, aux Prophètes ; mais surtout Dieu nous a parlé par Notre-Seigneur, son divin Fils.
Jésus-Christ a prouvé par les plus éclatants miracles qu’il était Fils de Dieu ; donc Dieu existe.
CLAIRE.—C’est absolument certain ; aussi, faisje sans la moindre hésitation ma profession de foi, et je dis de tout cœur : Je crois en Dieu !
ManRtEe.—Essayons maintenant de connaître ce
qu’est Dieu, et quelles sont ses perfeclions.
AGATHE.—Ce sera difficile ; car, j'ai oui dire qu’un jour plusieurs personnes allèrent trouver un philosophe et lui firent cette demande : “ Nous venons vous prier de nous dire clairement ce qu’est Dieu ? ”
Le philosophe réfléchit un instant, puis leur dit : “J’y penserai ; revenez dans trois jours.” Au bout de trois jours, il leur dit encore d’attendre trois jours. Ce ft la même réponse le sixième jour ; le neuvième, il le.r dit : “Je sais bien que Dieu existe, mais je ne puis vous dire ce qu’il est.”
Liuorz.—Ce philosophe était païen et n’avait pas été éclairé par l'Evangile ; mais, un petit enfant qui sait son Catéchisme ne peut-il pas répondre à la question ? Il n’a qu’à dire : Dieu est un esprit infiniment parfait.
Rose.—Pas plus difficile ; néanmoins, il faut ex-
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pliquer cette réponse, et savoir ce qu'est un esprit et un esprit infiniment parfait.
Manie.—Cest cela ; disons donc qu’un esprit est un être immatériel, intelligent, capable de penser, de vouloir et d’agir.
Dieu est un pur esprit, n’ayant ni corps, ni couleur, ni figure. Il ne ressemble à rien de tout ce que nous voyons dans le monde matériel.
Ce qui:nous donne l’idée la moins imparfaite de la spiritualité de Dieu, ce sont notre âme et les Anges, créés à son image.
ANNE.—Cependant, l'Histoire sainte parie souvent des yeux, des oreilles, des mains de Dieu...
Maris.—C’est vrai ; toutefois, ces expressions ne sont qu’un langage figuré, propre à nous faire mieux comprendre la science, la puissance ou les autres perfections de Dieu.
Néanmoins, de ce que Dieu est un pur esprit, il ne faudrait pas conclure qu’il lui est impossible de se rendre sensible par le moyen de quelque objet matériel.
Au contraire, il est arrivé assez souvent que Dieu a emprunté une forme et une voix humaine pour parler aux hommes, par exemple à Adam, à Moïse et à d’autres personnes.
CLAIRE —Je voudrais bien maintenant entendre l'explication des mots infiniment parfait, perfection ?
LucIE.—On entend par perfection une qualité bonne, quelque chose qu’il est mieux d’avoir que de ne pas avoir. La ecience, par exemple, la vertu, sont des perfections ; tandis que l’ignorance et le vice sont des imperfections.
Or, dans le monde, aucune créature n’est absolument parfaite ; toutes pourraient avoir encore quelque chose de plus. Au contraire, Dieu est parfait infiniment ; il a toutes les perfections possibles : la science, la puissance, la bonté... ; et tout cela à un degré infini, de sorte qu’on ne peut rien imaginer qu'il ne le possède parfaitement.
AGATHE.—Oh ! que Dieu est donc parfait et mérite bien notre respect et'notre amour ! On dit qu'un grand savant, qui s'appelait Newton, n’'entendait jamais prononcer le nom de Dieu sans incliner la tête.
Mais parlons des perfections divines ; je voudrais bien les connaître toutes, ou du moins Les principales.
RosE.-—En Dieu tout étant infini, il n'y a au fond qu'une seule perfection ; si l’on considère l’'Etre divin à différents points de vue, on peut distinguer neuf perfections principales, qui sont : l’aséité, l'éternité, l’immensité, la Providence, la science, la puissance, la justice, la sainteté et la miséricorde. Ce sont les perfections indiquées dans notre Catéchisme.
ANNE.—Je n'ai jamais vu ces mots dans le Catéchisme ; c’est la première fois que j'entends prononcer le mot Aséité. Que signifie-t-il ?
Rose.—Aséité veut dire Ætre de soi-même, exister de soi-même sans le concours de personne ; par exemple, tout dans le monde à été créé par Dieu ; mais Dieu a-t-il été créé par quelqu'un ?—Non ; car sil en était ainsi, Dieu aurait quelqu'un au-dessus de lui ; ce qui ne peut être.
Te rappelles-': + qui arriva un jour à Moïse, dans le désert ? 1% 1 un buisson qui brûlait sans se ;consumer, et i: ‘\teadir une voix qui sortait de ce buis-
1bsolue quelparfait es : Ja aà un
t méqu'un endait a tête.
idrais pales.
fond divin neuf mité, ince, t les
laté- 1on-
ster
son et qui lui dit : “ Moïse, Moïse, n’approche pas : ôte les chaussures de tes pieds, parce que ce lieu est une terre sainte...” C’était Dieu qui parlait.
Moïse cependant lui demanda son nom ; alors le Seigneur répondit : “Je suis celui qui suis” Ce qui voulait dire : Je suis celui qui existe par luimême, l'Etre suprême, l'Eternel.
ANNE.—Dieu existant par lui-même et de toute éternité, voilà un grand mystère ! N'est-ce pas ce queile Catéchisme a voulu indiquer dans ces mots : Dieu n’a pas eu de commencement, il a toujours été et il sera toujours ?
MARIE.—Précisément ; Dieu n’a pas eu de commencement, car s’il en avait eu un, il y aurait un temps où Dieu n'aurait pas existé ; et alors, qui aurait pu lui donner l’existence ?
Dieu a donc toujours existé, avant tous les siècles, avant que le soleil et la terre existassent, avant que rien fut créé. Dieu existait seul, pleinement heureux dans la contemplation de son essence infinie.
CLAIRE.—-Lorsqu’on représente le bon Dieu sous la figure d’un beau vieillard, avec une longue barbe et de blancs cheveux, n'est-ce pour marquer qu’il est très vieux ?
Lucie.—Dieu n’est ni vieux, ni jeune ; il est toujours le même ; l’éternité, voilà son âge.
CLAIRE.—L'éternité ! maïs combien de millions d’années ou de siècles cela peut-il faire ?
Lucie.—L’éternité ne peut s'exprimer par un nombre, quelque grand qu'il soit ; des millions d’années sont moins pour Dieu qu’une minute dans la vie d'un homme.
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CLAIRE.—Cependant, dans mille ans d’ici, le bon Dieu n’aura-t-il pas mille ans de plus ?
Lucie.—Nullement ; car, en Dieu, il n’y a pas succession de temps comme dans les créatures ; ce qui est Infini et Immuable n’est susceptible ni de diminution, ni d'augmentation.
CLAIRE.—Cela dépasse mon intelligence ! Cependant, est-ce que notre âme aura une fin ?
LuciEe.—Non, en effet ; nous avons eu un commencement, mais nous n’aurons pas de fin ; notre âme n’est pas éternelle, elle est immortelle. Après la mort, elle entrera dans l’éternité bienheureuse ou dans l’éternité malheureuse, pour toujours !
CLAIRE.—Quel malheur ce serait, si quelqu’une d’entre nous venait à être damnée pour l'éternité !
TourEs.—Mon Dicu, rrésrvez-moi de ce malheur
PERFECTIONS DE DIEU
(Suite)
MarRtE.—Hâtons-nous de passer à l’importante question du Catéchisme : Où est Dieu ? Un évêque fit un jour la même demande à une petite fille ; savez-vous la réponse qu’il en obtint ?
LouisE.—Dieu est partout, tout partout.
MaRte.—Nullement, “Monseigneur, répondit-elle, que Votre Grandeur me dise d’abord où Dieu n’est pas ; ensuite, je vous dirai où 1l est.”
Et en effet, qui pourrait trouver un endroit où Dieu ne serait pas présent ? %O Seigneur, disait David, si je monte au ciel, vous y êtes ; si je prends les ailes d’un oiseau pour m’envoler jusqu'aux extrémités de la terre, c’est votre main qui m’en ramènera.” Dieu est en tous lieux par son immensité.
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CLAIRE.—Immensité ! Cela veut-il dire que Dieu est présent partout, qu’il remplit le ciel et la terre ? Quand j'étais petite, je m’imaginais que Dieu était seulement au ciel, ainsi qu’on le dit dans le Pater : Notre Père, qui êles au cieux...
AGATHE.—Comprends-tu maintenant que cette expression, qui êtes aux cieux, a surtout pour but d’élever nos cœurs vers le ciel, le lie1 où Dieu règne dans sa gloire, où nous espérons le posséder un jour ?
Mais, de fait, Dieu est présent partout, sur le terre comme au ciel. Par sa science, il connaît tout ; par sa puissance, il conserve cet univers qu’il a créé ; par son essence, il donne à toutes choses l’être, le mouvement et la vie.
Car, de même que l’oiseau a besoin d'air pour voler, et le poisson d’eau pour vivre et nager, ainsi nous avons un besoin absolu de Dieu pour vivre, agir et exister. Dieu est donc présent ici, avec nous, en nous, et dans le monde entier.
Luore.-—$i le bon Dieu voulait créer encore d’autres mondes, pourrait-il y être présent ?
AGATHE.—Sans aucun doute ; car, l’immensité de Dieu n’est pas limitée par les bornes de l’univers actuel, ni de tous les mondes possibles ; Dieu est infini.
Lucre.—Que Dieu est grand, et que nous sommes peu de chose en sa présence. Tous les hommes sont devant lui moins que des grains de poussière, ou comme des fourmis qui s’agitent et que l’on peut écraser de la pointe du pied.
Rose.—Ils sont donc bien téméraires les pécheurs qui offensent la majesté de Dieu ! Ils mériteraient d’être aussitôt écrasés par la colère divine ! Pour moi, je prends la résolution de ne jamais plus pécher.
ANNE. — Pour éviter le péché, rien n’est plus utile que la pensée de la présence de Dieu. La chaste Suzanne fut un jour vivement sollicitée au mal par deux vieillards .infâmes ; elle leur répondit : “ J'ai. Merais mieux mourir que pécher en présence du Seiÿneur.”
ROSE — Belle réponse ! Mais Passons à la question : “Si Dieu est partout, Pourquoi ne le voyons- Nous pas ?”
MaRrEe—]] n’y a qu’à citer le Catéchisme : “Nous ne voyons pas Dieu, parce que c’est un Pur esprit, qui ne peut être vu des yeux du Corps.”
que si la lumière se réfléchit sur cet objet et vient ensuite frapper notre œil, lequel devient alors comme un petit miroir > Mais, si l’œil est fermé, ou si] est malade, où s'il n’y à pas de lumière, nous ne pouvons voir les objets même les plus rapprochés.
Or, nos yeux ne SOnt pas capables de voir les esprits ; au ciel, nous aurons la lumière de la gloire et notre corps lui-même sera glorifié,
LOUISE.—_En attendant, je voudrais savoir si les esprits nous voient, Puisqu’ils n’ont pas de sens : ni yeux, ni oreilles, ni Pieds, ni mains. .?—Le bon Dieu lui-même NOUS :voit-il ?
CLAIRE. — Tin doutes-tu ? Se Pourrait-il que Dieu ait formé l'œil de l’homme, et qu'il n’aurait pas luimême la faculté de voir ?
Non, assurément : Dieu nous voit.
Quant à savoir Comment Dieu nous voit, ce n’est Pas aisé de l'expliquer : nous Connaissons si peu Ja nature des esprits et leur manière d'agir,
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Jui, il n'y a point de ténèbres ; ses yeux, dit le psalmiste, considèrent les enfants des hommes.
AGATHE.—J’ai trouvé l’autre jour une image qui m’a beaucoup frappée. Elle représentait un grand œil, qui semblait regarder de tous côtés ; au bas, on lisait ces deux vers que j'ai bien retenus :
11 est un œil, c'est l'œil de Dieu,
Qui nous voit toujours, en tout lieu.
LuciE.—Non seulement Dieu nous voit, mais t veille sur:nous, par sa Providence. (C’est pour cela, que le premier article du Symbole donne à Dieu le titre de Père : Je crois en Dieu /e Père...
in effet, si Dieu veille sur tous les êtres qu'il a créés, il a certainement une sollicitude particulière pour l’homme, la créature privilégiée de Dieu. Pour nous, Dieu est le meilleur des pères ; il nous aime plus qu'aucune mère n’aime son enfant.
On ne peut douter que ce qui nous arrive de fàâcheux et d’agréable, la maladie ou la santé, la richesse ou la pauvreté, le succès ou le revers, ne nous vienne de Dieu et de son amour pour nous. C’est ce qu’il juge, dans sa sagesse, plus utile pour le bien de notre âme et sa gloire.
RosEe.—('omment ! Si le bon Dieu nous envoie des souffrances, des malheurs..., il me semble qu’il ne nous aime plus.
Lucie.—Pardon ; est-ce que le bon Dieu n’aimait pas le saint homme Job, lorsqu'il permit au démon de l’affliger de toutes manières, pour l’éprouver ?
Lorsqu’il nous arrive des peines ou des revers, c’est souvent une épreuve ; d’autres fois, c’est pour nous empêcher de trop nous attacher aux choses de ce
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monde et nous rappeler à lui ; d’autres fois, c’est pour nous faire expier nos péchés, en ce monde ; dans tous les cas, soyons assurés que Dieu ne nous abandonne jamais, et que pas un cheveu ne tombe de notre tête sans sa permission.
ANNE.—Il y a pourtant une chose que je ne puis m'expliquer : c’est de voir assez souvent des gens sans religion, ou appartenant à une fausse religion, mieux réussir et être plus riches que debons catholiques, honnêtes, fidèles à tous leurs devoirs !
Louise.—Il ne faut pas vouloir expliquer tous les secrets de la Providence ! D’abord est-il certain que les méchants sont plus heureux que les bons ? N’ontils pas, au fond du cœur, des remords cachés et cuisants ?
De plus, il est rare que même les plus méchants ne fassent pas un peu de bien. Or, comme Dieu ne laisse rien sans récompense, il leur donne en ce monde ce qu’il ne pourra leur donner dans l’autre.
CLAIRE.—De sorte que la prospérité sur la terre n’est pas toujours une marque de plus grande bienveillance divine ; et si les justes affligés savent supporter l’adversité avec patience et soumission, :ils recevront au ciel une félicité éternelle.
AGATHE.— Voilà une consolante vérité ! Pourtant, il ya dans le Catéchisme une question qui m’effraie : “ Dieu connaît-il tout ? ?—* Oui, Dieu connaît tout : nos actions, nos paroles et même nos pensées les plus secrètes.”
Rose.—Il n’y a là rien d’effrayant ! Voyons, quand on aime une personne, on est content de la voir près de soi, de savoir qu’elle nous regarde, qu’elle nous approuve et nous sourit lorsque nous faisons le bien.
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Il en est de même pour le bon Dieu ; si tu l’aimes, tu dois être heureuse de sentir son regard paternel te suivre dans toutes tes démarches et tes actions !
ANNE.—Je trouve en effet qu’il est bon de vivre ainsi en la présence de Dieu, de le prier, de converser avec lui, à toutes les heures du jour et de la nuit.
LucrE.—Puisque Dieu voit clairement les pensées de notre esprit et les désirs de notre cœur, eët-il nécessaire de lui adresser des demandes et des prières ?
ANNE.—Oui ; car Dieu veut que nous lui exposions nos besoins, afin de nous ifaire mieux sentir notre faiblesse et nous obliger de recourir à Lui.
AGATHE.—Est-il bien certain que Dieu connaît tout, le présent, le passé et même l’avenir ?
ANNE.—Parfaitement : pour Dieu, il n'y a ni passé, ni avenir ; tout lui est présent.
LucrE.—Je conçois que Dieu connaisse le passé et le présent, tout ce qui est arrivé depuis le commencement du monde et toutice qui se passe actuellement sur la terre ; mais comment peut-il connaître sûrement l’avenir, ce qui arrivera d'ici à la fin du monde ?
ANNE.—Comment Dieu connaît-il l’avenir ? C’est son secret. En tout cas, il est certain qu’il le connaît parfaitement ; par exemple, Dieu n’a-t-il pas fait annoncer d'avance par les prophètes une foule de choses qui ne devaient arriver que des centaines où des milliers d’années plus tard ?
Du reste, si Dieu ne connaissait pas l’avenir, sa science ne serait pas infinie, Dieu ne serait pas infiniment parfait. Or, l’Ecriture affirme que : “ Toutes
choses sont nues et découvertes à ses yeux ;—que le
Seigneur est le Dieu des sciences ;—et que même nos pensées lui sont connues d'avance.”
AGATHE.—Est-ce que les démons, les sorciers et les diseurs de bonne aventure ne connaissent pas nos pensées, et même l’avenir ?
CLAIRE.—Nullement ; la connaissance du cœur de l’homme, ainsi que de l’avenir sont des privilèges exclusifs de Dieu, ou de ceux à qui il plaît à Dieu de les révéler.
Le démon, il est vrai, cherche à connaître ces secrets ; il fait des conjectures, mais il ne peut pas avoir la certitude ; il arrive souvent qu’il se trompe ou qu'il ment. Au contraire, Dieu n’est jamais capable de se tromper, ni de nous tromper ; il est la Vérité même.
MARIE.—Parlons maintenant de la perfection divine qui m'étonne le plus, la T'oute-puissance. Dismoi, Rose, est-ce que Dieu peut faire toutes choses ?
RosE.—Oui, Dieu est tout-puissant, et rien ne lui est impossible ; c’est ce que veut encore dire le premier article du Symbole, par ces mots : Je crois en Dieu le Père fout-puissant, créateur du ciel et de la terre.
Manie.—-En effet, pour créer le ciel et la terre, il a fallu une puissance infinie ; car créer, c’est faire quelque chose de rien.
Les hommes'peuvent travailler sur la matière, mais ils ne peuvent pas créer seulement un grain de sable.
Or, Dieu n’a pas créé un grain! de sable, mais l’univers entier : /a terre, qui est une énorme boule de plus de dix mille lieues de circonférence ; le soleil, qui est un million de fois plus gros que la terre ; les étoiles, dont chacune est plus grosse que le soleil...
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AGATHE.—Que dis-tu là ? Le soleil plus gros que la terre, alors qu'il ne paraît pas plus gros que ma tête ? Les étoiles, qui se touchent presque les unes les autres, ne brillent que comme de petits lampions !
MARIE.—Pauvre enfant ! Tu sais bien que lorsqu'un objet est éloigné de nous, il paraît plus petit qu'il n’est réellement ; et même, s’il est très éloigné, on ne l'aperçoit pas du tout.
Eh bien ! il y a des étoiles tellement éloignées qu'il faut pour les voir ‘de grosses lunettes ; celles que nous remarquons à l’œil nu nous paraissent si petites, à cause de leur incommensurable éloignement. Sais-tu, par exemple, à quelle distance de nous se trouve le soleil ?
AGATHE.—Pas du tout ! Je ne sais si quelqu'un a pu la:mesurer, ou si on est monté en ballon...
MaRie.—Ce n’est pas en ballon qu'on peut monter au soleil, qui est tout en feu ; mais, supposons qu'on put:y arriver. Sais-tu le temps qu'il faudrait à un ballon qui ferait dix lieues par jour ? Il ne lui faudrait pas moins de dix mille ans ; et, pour 'arriver aux étoiles les plus proches, il faudrait plus de cent mille ans.
Je ne puis t’expliquer aujourd'hui comment les savants, qu’on appelle astronomes, ont pu calculer ces distances, par:le moyen de la lumière ; mais, tu peux croire comme certain ce que je te dis...
AGATHE.—Comme cela donne une grande idée de la puissance: de Dieu, qui a créé et arrangé toutes ces grandes choses ! Que Dieu est grand et qu'il mérite bien nos hommages et nos adorations !
LouIsE.—C’est d'autant: plus juste que Dieu a fait l'univers par pure bonté ; car Dieu est infiniment
Bon et bienfaisant. C’est pourquoi, il est ordinairement appelé le bon Dieu.:
ANNE.—(Comment se fait-il donc que Dieu, qui est infiniment bon, menace et punisse d’un enfer éternel ceux qui meurent en péché mortel ?
LouIsE.—C’est précisément parce qu’il est bon, que Dieu nous menace de si terribles châtiments, afin de nous faire éviter le:mal par crainte, si nous ne l'évitons pas par amour ; ainsi doit agir un bon père, qui menace et punit un‘enfant indocile, pour le corriger et le retenir dans le devoir.
CLAIRE.—I1 ne faut point oublier que si Dieu est infiniment bon, il est infiniment juste ; par conséquent, il ne peut laisser la vertu'sans récompense ni le vice sans punition. Il récompense d’une manière admirable, il punit d’une manière terrible, comme Dieu seul peut le faire.
LuciE.—-Tl semble pourtant que l’enfer, pendant l'éternité, est une punition bien sévère ?
CLAIRE.—Sans doute : néanmoins sois assurée qu'elle n’est pas plus sévère qu’il ne convient ; car Dieu, étant infiniment juste, récompense les élus et punit les damnés selon:le degré de leur mérite ou de leur démérite.
Rose.—La rigueur des peines éternelles me fait comprendre mieux que toute autre considération la grande malice du péché mortel ; je veux désormais l’éviter et le détester.
Louise.—Oui, détestons le péché ; car Dieu l’a en horreur. “Saint, Saint, Saint est le Seigneur,” chantent les Anges dans le ciel.
Personne ne peut entrer :dans le Paradis, s’il n’est pur de tout péché, ou s’il n’a fait disparaître par la
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CLAIRE.—En effet, Dieu est infiniment saint ; et il veut que nous soyons saints.
AGATHE.—Je ne comprends pas ce que signifient ces mots : Dieu est infiniment Saint. Cela veut-il dire:qu’il n’a jamais commis de péché ?
CLAIRE.—Cela signifie que Dieu, non seulement n'a pas commis de péché, mais que, de sa nature, il agit toujours d’une manière ‘conforme à ses perfections infinies. Il n’y a pas, au-dessus de Dieu, de loi à laquelle il doive conformer sa volonté ; la Sainteté de Dieu c’est Dieu lui-même, faisant tout pour sa propre gloire, voulant que toutes les créatures le glorifient, en atteignant la fin pour laquelle il les a créées.
Lorsqu'une créature s’écarte de sa fin, Dieu ne peut que la réprouver et la châtier, au nom de son infinie Sainteté.
LuciE.—-Il faut être saint pour entrer dans le ciel ; mais, lorsqu'on a:eu le malheur de pécher, ne peut-on pas espérer de pardon ? Dieu n'est-il pas miséricordieux ? |
Rose.—Ah ! oui; Dieu, infiniment juste, infiniment saint, est encore infiniment miséricordieux.
Depuis le péché d'Adam, Dieu n’a cessé de témoigner aux hommes son infinie miséricorde. I] aime à être appelé de ce doux nom : “ Le Seigneur compatissant et miséricordieux.”?
Lucte.—La miséricorde de Dieu, qui'a pitié des pauvres pécheurs et est toujours disposé à pardonner tous les péchés, quels qu'ils soient, voilà la perfection de Dieu que je trouve la plus belle.
Dieu, c’est le bon Pasteur qui cherche ses brebis égarées ; Dieu c’est le père miséricordieux de l’en-
fant prodigue. Voulez-vous, pour terminer ce long chapitre, que je vous raconte la parabole de Jésus- Christ sur l’enfant prodigue ?
Tl'oures.—Volontiers, elle est si belle !
“Lucre.—Un homme avait deux fils ; or, le plus jeune dit à son père : “ Mon père, donnez-moi la portion de bien‘qui doit me revenir.” Et le père fit le partage de son bien.
Peu de jours après, le plus jeune fils, ayant réuni tout son avoir, partit pour un pays lointain ; et là il dissipa sa fortune:en une vie débauchée.
Après qu'il eut tout consommé, survint une grande famine dans ce pays ; et il commença à manquer de tout. Alors, il alla se mettre au service d’un habitant de cet endroit, qui l’envoya à sa ferme pour y garder des pourceaux.
Et, afin d’assouvir sa faim, il convoitait les rebuts
que mangeaient les pourceaux, mais personne ne lui en donnait.
Rentrant enfin ‘en lui-même, il dit : “Que de domestiques, dans la maison de mon père, ont du pain en abondance ; et moi ici je péris de faim ! Je me lèverai, et j'irai vers mon père, et je lui'dirai : Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous ; je ne suis plus digne d’être appelé votre fils ; traitez-rmvi comme un de vos serviteurs.
Et se levant, il vint vers son père. Comme il était encore loin, son père l’aperçut ; et, touché de compassion, il accourut, se jeta à son cou et l’embrassa.
Alors le fils lui dit : “Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous : je ne suis plus digne d’être appelé votre enfant.”
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Mais le père dit à ses serviteurs : “ Vite, apportez la plus belle tunique, et revêtez-l’en : mettez-lui un anneau au doigt et des chaussures aux pieds. Amenez aussi le veau gras et tuez-le ; mangeons et réjouissons-nous ; Car mon fils que voilà était mort, et il revit ; il était perdu, et il est retrouvé.”
Ils commencèrent alors un grand festin.
Or le fils aîné était dans les champs ; et comme il revenait et approchait de la maison, il entendit la musique et la danse.
Il appela un des serviteurs et demanda ce que c'était. Celui-ci lui dit : “ Votre frère est revenu, et votre père a tué le veau gras, parce qu’il l’a recouvré sain et sauf.”
Le frère aîné fut indigné et ne voulait pas entrer. Le père étant sorti se mit à le prier ; maïs, répondant à son père, l’aîné dit : “ Voilà tant d’années que je vous sers ; et jamais je n’ai transgressé vos ordres ; or jamais vous ne m'avez donné un chevreau pour faire bonne chère avec mes amis ; mais dès que cet autre fils, qui a dévoré son patrimoine avec des courtisanes, est revenu, vous avez tué pour lui le veau gras.”
Le père lui dit : % Vous, mon fils, vous êtes toujours avec moi, et tout ce qui est à moi, est à vous. Mais il fallait faire un festin et se réjouir, parce que votre frère que voici était mort, et il revit : il était perdu, et il est retrouvé.”
ANNE.—Oh ! la touchante histoire ! Comme elle nous montre bien la miséricorde de Dieu, notre Père céleste ! Ne soyons jamais des enfants prodigues !
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MARIE, ROSE, LUCIE, CLAIRE, ALMA, AGATHE
ManRie.—Dans notre dernier dialogue, nous avons fait un oubli très important
Rose.—Vraiment, réparon:-le aujourd'hui.
MaRie.—Parmi les perfections divines nous avons oublié de parler de l’unité de Dieu : il n’y a qu’un Dieu, et il ne peut y en avoir plusieurs.
Lucie.—Il me semble qu'on en à parlé, lorsqu'on a dit que Dieu’est l’être Suprême . car, il ne peut y avoir plusieurs êtres suprêmes et infinie |
ALMA.—C'est évident : car Dicu n', 51 égal ni supérieur ;' il n'a que des inférieurs, c'est--4112 1es êtres qu'il a créés.
CLAIRE.—Pourtant, autrefois les païens admettaient l’existence de plusieurs divinités, comme Saturne, Jupiter, Apollon, Mercure, Minerve, Vénus, Diane, etc., etc.
De nos jours encore, il v a une foule d'hommes, en Asie, en Afrique et ailleurs, qui honorent des idoles ridicules, qu'ils considèrent comme des :dieux.
ALMA.—Hélas ! c'est vrai ; et cela nous montre combien est faible l’esprit de l’homme, surtout quand il se laisse guider par les vices du cœur.
L’idolâtrie est une invention du démon, le père du mensonge, qui s’est toujours efforcé d'enlever à Dieu le culte d’adoration, et de se faire adorer lui-même sous la figure des idoles.
Rose.—C’est ce qu'il aurait désiré, lorsqu'il trans-
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porta Notre-Seigneur sur une montagne où, après lui avoir montré tous les royaumes de la terre, il lui dit : “Je te donnerai tout cela, si tu veux te prosterner devant moi et m’adorer.”
AGATHE.—Quelle impertinence ! Notre-Seigneur indigné lui ôta l’envie de recommencer. ‘“ Arrière, Satan, lui dit-il ; car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu, et ne servirez que lui seul.”
MariE.—Ces paroles de Notre-Seigneur disent clairement. quil n’y a qu'un Seigneur, qui mérite seul d'être adoré.
Telle est la croyance de tous les peuples chrétiens, que l’Evangile a éclairés sur l’unité de Dieu et la Trinité des personnes.
LuCIE.—Avant la venue de Jésus-Christ, les Juifs ont toujours cru en un seul Dieu ; mais je ne sais s'ils croyaient aux trois personnes divines ?
MarRie.—L’existence des trois personnes divines n'était pas absolument inconnue, avant Notre-Seigneur ; certains Patriarches et Prophètes avaient reçu sur ce sujet des révélations particulières que le commun (lu peuple connaissait peu.
La pleine révélation de ce mystère était réservée pour l’époque où Dieu le Père enverrait dans le monde son Fils unique, et où le Saint-Esprit se communiquerait aux âmes avec l’abondance de ses dons.
C’est dans l'Evangile qu’on trouve les preuves les plus convaincantes du dogme de la sainte Trinité.
AGATHE.—J’ai lu et appris quelquefois l'Evangile ; et pourtant, je ne me souviens pas d’v avoir trouvé le mot de Trinité, ni qu'il y fut question de {rois personnes en un seul Dieu.
ALMA.—C’est vrai ; les mots Trinité, personne, ne
se trouvent pas expressément dans l'Evangile ; mais, si le nom n'y est pas,- peu importe, pourvu que la chose y soit.
Or, il y a dans l'Evangile plusieurs passages où les trois personnes divines sont nettement caractérisécs, par exemple au baptème de Notre-Seigneur.
AGATHE.—Au baptême de Notre-Seigneur ? Y avait-il d’autres personnes que Jean-Baptiste ?
ALMA.—Réfléchis done un peu! La voix qu'on entendit, disant : “ Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis mes complaisances.”?
Cette voix était évidemment celle du Père, parlant de son Fils.
Et la colombe, qui apparut au-dessus de la tête de Jésus, était une forme sensible de l’Esprit-Saint.
AGATHE.—(C'est vrai ; je ne l’avais pas remarqué.
CLAIRE.—C'est la même voix, qui se fit encore entendre sur le Thabor, en des termes identiques : “Celui-ci est mon Fils bien-aimé. . .”’ Seulement dans la Transfiguration, la colombe fut remplacée par une nuée lumineuse, symbole de la Divinité.
AGATHE.—Je comprends ; il n’y a qu’un Père qui puisse dire : “ Celui-ci est mon Fils...” J'aimerais pourtant à avoir quelque chose de plus clair au sujet du Saint-Esprit.
CLAIRE.—C'est moi qui vais te satisfaire ; lorsque Notre-Seigneur chargea ses Apôtres de prêcher partout l’Evangile, que leur dit-il ?—“ Allez, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.” Est-ce clair ?
AGATHE.—Oui, c’est très clair.
CLAIRE.—Ce n’est pas tout ; souvent dans ses prédications, Jésus appelait Dieu son Père, il se procla-
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mait lui-même le Fils de Dieu, n'étant qu'un avec son Père, et faisant des miracles pour prouver ce qu'il disait ; enfin il promettait à ses disciples de leur envoyer l’Esprit-Saint, le Consolateur qui procède du Père... Est-ce clair encore ?
AGATHE.—Oui, c’est bien clair.
CLAIRE.—Ce n’est pas encore tout ; voici les paroles qu’on trouve en saint Jean : “IL ÿ en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le Fils el l'Esprit-Saint ; et ces trois ne sont qu’un.”
AGATUE.—C’est parfaitement clair ; et voilà plus de preuves qu'il n’en faut pour quiconque est de bonne foi. Il y a certainement trois personnes en Dieu.
MARIE.—Oui ; aussi le dogme de la sainte Trinité, enseigné par Notre-Seigneur et par les Apôtres, a-t-il été cru par les premiers chrétiens, défendu par les martyrs, et professé de toutes manières par l’Eglise catholique, dans ses Symboles, dans l’administration des Sacrements, dans ses prières liturgiques.
Luots.—Le signe de la croix n'est-il pas une belle profession de foi au mystère de la Sainte Trinité ? N'en est-il pas de même, lorsque nous disons ou que nous chantons la louange : Gloire soit au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit ?
MaRte.—Assurément ; aussi, par raspect et reconnaissance envers les trois divines Personnes, je vous propose de prendre la résolution de dire avec plus d’attention cette louange et de faire toujours avec piété le signe de la croix.
Toures.—Nous en prenons la résolution.
MARIE.—Il est donc certain, d’après ce qui vient d'être dit, qu'il n’y a qu’un Dieu, et pourtant qu’il v
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a trois personnes en Dieu ; mais chacune de ces trois personnes est-elle Dieu ?
Lucie.—Oui, dit le Catéchisme, le Père est Dieu, il est la première personne de la Sainte Trinité ; le Fils est Dieu, il est la seconde personne de la Sainte Trinité ; le Saint-Esprit est Dieu, il est la troisième personne de la Sainte Trinité.
En effet, d’après l'Evangile et les symboles, chacune de ces trois personnes possède toutes les perfections divines : l’éternité, l’immensité, la toutepuissance, etc. Elles ont donc une même nature et forment une adorable Trinité de Personnes en un seul Dieu.
AGATHE.—Quand on dit la première, la seconde, la troisième personne, cela signifie-t-il que le Père est plus ancien, plus puissant que le Fils ou que le Saint-Esprit ?
LucIE.—Point du tout ; la première personne n'est pas plus parfaite que la seconde ou que la'troisième ; car les trois personnes divines sont égales en toutes choses.
Ces expressions indiquent seulement les relations d'origine des divines personnes, c’est-à-dire que le Père engendre le Fils, et que du: Père et du Fils procède le Saint-Esprit.
AGATHE.—Je ne comprends guère ces relations !
Lucre.—C'est en effet un peu difficile. Employons une comparaison : le soleil n'est-il pas à la fois source de feu, de lumière et de chaleur ? Feu, lumière et chaleur sont trois choses qui ont coexisté, depuis la création du soleil.
De même, en Dieu, les trois personnes ont une coexistence éternelle : le Père est comme le feu, le
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Fils est comme la lumière, et le Saint-Esprit en est comme la chaleur.
AGATHE.—Cette comparaison est belle ; cependant, toutes les comparaisons sont imparfaites, surtout appliquées à Dieu.
ALMA.—T] me semble que notre âme est aussi une image de Ja Sainte Trinité ; car, lorsque Dieu voulut créer Adam, il dit : “Faisons l’homme à notre image.”
Nous avons dit que: notre âme ressemble à Dieu en ce qu'elle est spirituelle, intelligente et libre. La spiritualité, l'intelligence, la volonté libre ne font pas en nous trois. âmes, mais une seule âme.
De même, les trois personnes divines ne font pas trois Dieux, mais un seul Dieu.
AGATHE.—N’y a-t-il pas d’autres comparaisons ?
ALMA.—Oui, il y en a bien d’autres plus ou moins bonnes ; ainsi dans un triangle, on trouve trois angles égaux ; dans un arbre, on trouve la racine, le trone et les branches ;: dans une feuille de trèfle, on trouve trois lobes semblables ; l’eau d’une source, d'un ruisseau et d’un fleuve ne forme pas trois eaux différentes, mais une seule et même eau ; etc., etc.
AGATHE.—Tout cela est vrai : mais je pense qu'il vaut mieux reconnaître que l’existence des trois personnes divines, distinctes et égales, est un mystère incompréhensible pour nous...
RosE.—Et même pour les plus grands savants ; car, sais-tu ce qui arriva un jour à saint Augustin, l’illustre évêque d’'Hippone ? Il se promenait sur le bord de la mer, réfléchissant et: cherchant à s’expliquer le mystère de la sainte Trinité. Tout à coup, il aperçut un bel enfant, qui tenait à la main une
ENS
petite coquille qu'il remplissait d’eau et qu'il vidait dans un petit trou creusé dans le sable.
L'évêque s’arrêta et lui demanda ce qu'il prétendait faire ?—“Vider toute la grande mer dans ce trou avec ma coquille,” dit l’enfant.
L’évêque se mit à rire ; mais l’enfant sans se troubler, répliqua : “11 m'est plus facile de vider ainsi toute la mer qu'à vous de comprendre le mystère de la sainte Trinité.” A ces mots, il disparut.
AGATHE.—(C’était donc un ange ?
RosE.—Saint Augustin le crut ainsi ; et dès lors il fut convaincu que notre intelligence est trop petite pour comprendre le plus grand de tous les mystères.
AGATHE.—Un mystère est donc une vérité que nous ne pouvons pas comprendre...
Rose. tant que nous devons croire...
AGATHE.—Mais, n'est-ce pas déraisonnable de croire des choses que nous ne pouvons comprendre ?
RosE.—Nullement, quand c’est Dieu qui les a révélées ; car, s’il est raisonnable d’ajouter foi à ce que dit un honnête homme, à plus forte raison devonsnous croire ce que Dieu, la vérité même, peut nous révéler.
ALMA.—Par conséquent, étant donné que Dieu ait révélé le mystère de la sainte Trinité, ou d’autres mystères, nous sommes obligés de les croire ?
RosE.—Certainement ; car, refuser de le faire ce serait équivalemment dire au bon Dieu qu'iline mérite pas d’être cru, qu'il peut se tromper ou nous tromper ; ce serait le.traiter d’ignorant ou de menteur.
AGATHE.—Ce serait un horrible blasphème !
CrAIRE.—Du reste, il y a dans le monde une foule
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de choses que nous ne pouvons expliquer, et que nous croyons sans hésiter.
Comprenons-nous, parexemple, comment un grain de blé, jeté en terre, donne naissance à une tige, surmontée d’un grand nombre d’autres grains ?
RosE.— aprenons-nous comment les aliments que nous unangeons se changent en sang, en os, en chair, en muscles de toutes sortes ?
MARIE.—Comprenons-nous comment, lorsqu'on fait une omelette, le feu fond le beurre et durcit les œufs ?
ALMA.—Comprenons-nous comment la chaleur change l’eau en vapeur, et le froid en fait de la glace ?
CLAIRE.— Un enfant comprend-il autant de choses que ses parents ?
Et un écolier sait-1l tout ce que connaissent les grands sav s? Etc. etc.
LuUCIE.- , Savants eux-mêmes comprennent-ils la nature de la lumière, de l’électricité ? Ete., etc ? Que de mystères !
AGATHE.—Le bon Dieu est infiniment plus savant que tous les savants ensemble ; il n’est donc pas étonnant qu'il y ait des choses que lui seul comprenne. Ni nous comprenions tout ce que lui seul comprend, nous aurions une science infinie ; Ce qui est impossible, à moins d’être des dieux.
LuciEk.—On raconte qu'un missionnaire, instruisant un pauvre nègre, lui demanda s’il comprenait bien tout ce qu’il lui enseignait ?
Le nègre répondit : “ Père, je crois à tout ce que vous me dites parce que vous êtes plus instruit que moi ; mais je ne comprends pas tout, car la tête d’un nègre est trop petite pour tout comprendre.”
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AGATHE.—Voilà une belle réponse que les incrédules feraient bien de s’appliquer..
MaRiE.—Il me semble que des mystères dans une religion sont une preuve que cette religion est divine ; car les hommes n'auraient pu inventer .de pareilles vérités, au-dessus de l'intelligence humaine.
CLAIRE.—Du reste, les mystères nous fournissent l’occasion de faire des actes très méritoires d’humilité et de foi.en la véracité de Dieu.
Appliquons à tous les mystères ce que saint Bernard dit de celui de la Sainte Trinité. ‘“ Chercher à approfondir la mystère de la Sainte Trinité est une dangeureuse curiosilé ; l'’admettre et le croire comme le fait l’Eglise catholique, voilà ce qui peut seul nous donner la certitude ; voir ce mystère dans toute sa profondeur et sa beauté, c’est le plus haut degré de héatitude dans l’éternité.”
\AGATHE.—Désormais, je ferai donc plus volontiers J’acta de foi, et je dirai : “ Mon Dieu, je crois fermement tout ce que la Sainte Eglise Catholique croit et enseigne, parce que c’est vous qui l’avez dit, et que vous êtes la vérité même.”
MaRiz.—Et puisque nous avons parlé aujourd’hui de la Sainte Trinité, faisons en ce moment un acte de foi à ce mystère en particulier, et disons .ensemble, à haute voix : “ Gloire, amour et louange à l& Sainte Trinité.”
TouTEs.—Amour et louange à la Sainte Trinité.
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MARIE, CLAIRE, ALMA, ROSA, LUCIE, AGATHE
MaARIE.—Je viens de lire le premier chapitre de la Bible, ce livre, le plus ancien et le plus authentique des livres, où est rapportée la création du monde.
AGATHE.—Raconte-nous donc ce que tu as lu.
MaARIE.—Il serait trop long de le faire en détail ; en voici l’abrégé. La première phrase de la Bible est celle-ci : Au commencement Dieu créa le ciel et la terre.”
Cela signifie que rien n’existait avant que le ciel et la terre fussent créés, et que c’est Dieu qui les a créés.
AGATHE.—Comiment Dieu a-t-il fait pour les créer ?
MarRte.—Le Catéchisme le dit : Dieu a créé de rien le ciel et la terre, par sa seule parole, c’est-à-dire par un seul acte de sa volonté toute-puissante.
“ Dieu a parlé, dit l'Ecriture, et tout a élé fait, il a commandé, et tout a été créé.”
AGATHE.—Le bon Dieu a-t-il mis beaucoup de temps, pour faire un si grand ouvrage ?
ManRiE.—Point du tout : en un seul instant, par un seul acte de sa volonté, afin de manifester sa puissance, il créa toute la matière : puis, il employa six jours, ou plutôt six longues périodes de temps, pour arrangement de l'univers, afin de manifester sa SAiqesse.
AGATHE.—Que fit Dieu durant ces six jours ?
MaRiEz.—Dieu dit d’abord : “Que la lumière soit,” et la lumière fut ; il appela la lumière Jour, et les ténèbres Nuit. Ce fut l’œuvre du premier jour.
Le second jour, Dieu dit : Que le firmament soil fait, et le firmament fut fait. Ce fut la voûte du ciel, formée par la couche d’air qui environne la terre, et les vastes espaces où se meuvent les astres.
Le troisième jour, Dieu ordonna aux eaux répandues de se rassembler en un seul lieu, qu'il appela Mers. Alors, la T'erre parut ; et, sur l’ordre divin, elle se couvrit d'herbe verdoyante, de plantes et d’arbres fruitiers de toute sorte.
Le quatrième jour, Dieu fit paraître le soleil, pour présider au jour, la lune, pour présider à la nuit, et les étoiles pour luire sur la terre.
Le cinquième jour, Dieu fit les poissons qui nagent dans les eaux, et les oiseaux qui volent dans les airs.
Le sixième jour, Dieu fit les diverses espèces d’animaux qui habitent la terre.
Enfin, pour couronner son ouvrage par une créature plus belle que les précédentes, Dieu fit l’homme à son image et à sa ressemblance.
AGATHE.—[L'homme est-il la plus belle des créatures ?
MaRtE.—Oui, si l'on considère seulement les êtres visibles de ce monde ; car, Dieu a aussi créé les Anges, êtres invisibles, qui sont avec l'homme les principaux êtres que Dieu à créés.
Seuls en effet, les Anges et les hommes sont doués d'intelligence ; ils sont capables de connaître et d'aimer leur Créateur, et enfin d'entrer en participation du bonheur éternel de Dieu dans le ciel.
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ALMA.— Nous avons eu déjà plusieurs fois l’occasion de parler de la puissance, de la sagesse et de la bonté de Dieu dans la création.
L'homme surtout, étant de la part de Dieu l’objet d'une bonté singulière, doit à Dieu un tribut particulier de reconnaissance et d’amour.
Tout dans le monde a été fait pour l’homme, mais l’homme est fait pour Dieu, qui veut que l’usage de toutes les choses qu’il a créées tourne à sa gloire, qui est leur fin dernière.
LucoIE.— Puisque les principaux êlres que Dieu a créés sont les Anges et les hommes, parlons d’abord des Anges ?
AGATHE.—Est-il certain qu'il y ait des Anges ?
Lucie.—En doutes-tu ? N’as-tu pas lu la Bible, dans laquelle il est question des Anges, presque à chaque page ?
Des Chérubins gardent l’entrée du Paradis terrestre, deux anges avertissent Loth de sortir de Sodome, un ange retient le bras d’Ahaham, un ange extermine l’armée de Sennachérib, le prophète Daniel, ravi au ciel, en vit des millions et des millions devant le trône de Dieu ; une multitude d’anges chantèrent sur le berceau de Jésus, d’autres apparurent à sa Résurrection et à son Ascension, ete., etc.
AGATHE.—('est vrai ; il faut reconnaître qu'il existe des anges ; mais qu'est-ce que les Anges ?
CLAIRE.—Les Anges sont de purs esprits, créés à Pimage et à la ressemblance de Dieu, pour l’adorer et le servir.
AGATHE.—De purs esprits ? Ils n'ont donc pas de corps ? Ils sont done comme le bon Dieu ?
CLAIRE.—-Oui, comme Dieu, et comme notre Ame :
cependant, avec la différence qu’ils ne sont pas infiniment parfaits comme Dieu ; de plus, notre âme est faite pour être unie à un corps, tandis qu’il n’en est pas de même pour les anges, qui sont da purs esprits.
AGATHE.—Pourquoi donc représente-t-on toujours les anges avec un corps, avec des ailes ?
OCLAIRE.—Comment ferais-tu pour les représenter sans corps ? D'ailleurs, lorsque des anges ont été envoyés par Dieu sur la terre, ils ont pris une forme humaine ; c’est ainsi que l’ange Raphaël se présenta à Tobie, sous la figure d’un jeune homme.
AGATHE.—Avait-il aussi des ailes ?
CLAIRE.—Non ; car, il aurait été reconnu tout de | suite. Cependant, les anges ont été vus quelquefois fi ‘La avec des ailes ; ainsi le prophète Daniel déclare avoir 4 contemplé autour du trône de Dieu des anges avec des ailes : les uns s’en servaient comme de voile et
Lo de vêtement devant la Majesté divine, les autres s’en EPS servaient pour accomplir avec promptitude les ordres FE de Dieu.
[Lo AGATHE.—Les Anges descendent-ils quelquefois [in sur la terre ?
HU OLAIRE.—-Oui, les anges ont souvent été envoyés pee \ par Dieu à l’homme comme messagers ; c’est ainsi que Mk l'ange Gabriel fut envoyé porter à la Sainte Vierge le MR grand message de l’Incarnation.
{4 ALMA.—Tls nous sont aussi donnés comme gardiens
et protecteurs ; c’est par exemple ce qui arriva au jeune Tobie, si merveilleusement protégé par l’ange Raphaël.
Rosa.—Ne sommes-nous pas nous-mêmes plus fa- 1L vorisés que Tobie, s’il est vrai que nous ayons chacun, pour tout le temps de notre vie, un Ange gardien,
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ALMA.—I1 n’y a pas à en douter ; il est certain que chacun de nous a un Ange gardien. C’est la foi de l'Eglise catholique ; c'est la doctrine de Jésus-Christ, qui, ayant un jour auprès de lui un petit enfant, dit ces belles paroles à ceux qui l’écoutaient : ‘ Gardezvous de mépriser un seul de ces petits ; car je vous déclare que leurs anges dans les cieux voient toujours la face de mon Père, qui est dans les cieux.”
“ Voilà, dit encore le Seigneur, que j’enverrai mon ange devant vous, afin qu'il vous précède, vous garde dans le chemin, et vous introduise au lieu que je vous ai préparé. kRespectez-le, écoutez sa voix et gardezvous de le mépriser.”
AGATHE.—A-t-on jamais vu des anges gardiens ?
ALMA.—Oui, certaines personnes ont été quelquefois favorisées de la vue de leur ange gardien ; ainsi sainte Cécile, sainte Françoise romaine, qui conversait familièrement avec son ange, et bien d'autres...
AGATHE.—Parle-nous un peu de sainte Cécile ?
ALMA.—S$Sainte Cécile était encore jeune, lorsqu'elle dut se marier à un jeune homme païen, qui s’appelait Valérien ; le soir de leur mariage, Cécile déclara à son époux qu'elle avait auprès d'elle wn ange qui la gardait. % Mais, ajouta-t-elle, vous ne pouvez le voir, tant que vous ne serez pas baptisé.”
Valérien touché alla aussitôt abjurer [e paganisme et demander le baptême, qu'il reçut avec de bonnes dispositions. Quand il revint, il trouva Cécile en prière, et vit auprès d'elle un Ange étincelant d’une lumière toute céleste.
Ce prodige confirma Valérien dans sa foi ; plus tard il fut martyr, comme Cécile.
AGATHE.—Que c’est beau ! Tout de même, si l’on pensait à la présence de notre ange gardien, on n'oserait pas faire devant lui, qui est si pur, le mal qu’on ne ferait pas devant un prince ou devant ses parents.
Rosa—Nous serions plus recueillies si, quand nous prions, nous songions que notre Ange gardien prie à côté de nous et pour nous, et qu’il offre nos prières au Seigneur.
Saint Jean dit en effet, dans l’Apocalypse, avoir vu un ange qui brûlait de l’encens dans un encensoir d'or ; cet encens était un symbole des prières des saints, qui montent vers Dieu par le ministère des Anges.
CLAIRE.—Nous devrions encore nous rappeler plus souvent la présence des Anges gardiens de toutes les personnes avec lesquelles nous sommes en compagnie : comme cette pensée nous aiderait à pratiquer la charité et toutes les bienséances.
AGATHE.—En conséquence, ‘respect à notre ange gardien.
CLAIRE.—Et aussi reconnaissance pour les soins charitables qu’il prend de nous. Le ministère des Anges gardiens consiste : À éloigner les périls qui peuvent menacer soit notre corps, soit notre âme ; à suggérer de bonnes pensées et da saintes actions ; à faire triompher des tentations du démon ; à prier pour ceux qu'ils protégent ; à les assister durant la vie, mais surtout au moment de la mort ; enfin, à conduire les âmes au ciel ; et, si elles vont en Purgatoire, à les y consoler jusqu’à ce qu’elles en soient délivrées.
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Rosa.—Nous devons donc l’invoquer avec confiance dans les tentations, en lui adressant la prière : Ange de Dieu...
LuciE.—Et surtout nous devons éviler tout ce qui peut déplaire à Dieu et l’éloigner de nous.
Le péché mortel, dit saint Basile, éloigne de nous l'ange gardien, parce que l’âme du pécheur est l’esclave du démon et sa hideuse image.
Pourtant, l’ange gardien ne délaisse pas le pécheur : il le poursuit par des remords, lui inflige parfois des peines médicinales, et ne cesse de prier pour lui jusqu'à la mort.
Il accompagne l’âme au jugement particulier ; et, si elle est damnée, l’ange gardien l’abandonne définitivement pour s'en retourner au ciel, tandis qu'un démon le remplace en enfer pour le tourment du réprouvé.
AGATHE.—Oui, évitons le péché, surtout le péché d'impureté ; ou plutôt, pratiquons la pureté, qu’on appelle la vertu angélique.
TourEs.—Nous en prenons la ferme résolution.
MaAR1E.—Disons maintenant quelques mots de l’état primitif des Anges, tels qu’ils furent créés.
ALMA.—(Cest bien ; les anges, tels qu'ils ont été créés par Dieu, étaient-ils bons et heureux ?
MARIE.—Oui, ils étaient bons, c'est-à-dire qu’ils étaient doués d’une nature bonne, qui les inclinait à adorer Dieu comme leur Créateur et à l’aimer comme leur souverain Bien.—Cependant, ils avaient la liberté d’user bien ou mal de leurs nobles facultés, et de mériter un plus grand bonheur dans le ciel.
AGATHE.—Les anges n'étaient done pas dans le ciel ?
MaRiE.—-Non, pas de suite ; ils étaient heureux à peu près comme nos premiers parents dans le Paradis terrestre ; ils devaient n’arriver à l’état bienheureux qu'après une épreuve à laquelle Dieu les soumit.
AGATHE.—Quelle fut cette épreuve ?
MARiE.—Le bon Dieu montra à tous les Anges que son Fils devait un jour s'unir à la nature humaine, et non à la nature angélique. Alors Lucifer, jaloux de cette préférence et fier de ses qualités, devint arrogant, ambitieux, désobéissant, blasphémateur. Il leva contre Dieu l’étendard de la révolte et séduisit ur grand nombre d’autres anges, qui entrèrent dans ses vues et partagèrent son péché d’orgueil.
Mais, contre Lucifer ge leva l’archange saint Michel, dont le nom signifie : Qui est semblable à Dieu. Par son exemple il confirma dans l’obéissance la plus grande partie des anges ; et, au signal de Dieu, Michel et les anges fidèles précipitèrent les rebelles dans l’enfer, que la Puissance divine venait de créer.
AGATHE.—YŸY eut-il un grand nombre d’anges rebelles ?
MaRtE.—Oui, beaucoup ; une multitude presque innombrable, à peu près le fiers des Anges que Dieu avait créés.
Rosa.—Pourquoi les appelle-t-on démons ?
ALMA.—Démon est un mot qui signifie génie du mal ; il convient bien à ces mauvais anges, qui avaient été créés bons par Dieu et qui sont devenus mauvais par leur faute ; d’autant plus qu’ils sont très méchants, c’est-à-dire qu’ils cherchent, par haine, à faire à Dieu et aux hommes tout le mal qu’ils peuvent.
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AGATHE.—Et que devinrent les Anges fidèles ?
ALMA.—Les anges fidèles entrèrent aussitôt dans la gloire céleste ; et depuis lors, ils jouissent et jouiront éternellement du bonheur du ciel.
AGATHE.—Sont-ils nombreux dans le ciel ?
ALMA.—Oui, le nombre des bons anges est très grand. On les divise en trois hiérarchies ; chaque hiérarchie comprend trois chœurs ; ce qui fait neuf chœurs d’esprits angéliques, représentant chacun quelqu’une des perfections de Dieu.
AGATHE.—Que le bon Dieu est grand et parfait ! ALMA.—Oui, infiniment parfait ! Les trois premiers chœurs forment l’ordre des esprits, qui ont pour mission spéciale la contemplation et la louange des perfections intimes de Dieu. Ce sont les Séraphins où aimants, les Chérubins ou intelligents, les T'rônes ou élevés ; les Séraphins représentent l’amour du Saint-Esprit, les Chérubins l’intelligence du Fils, les Trônes la majesté du Père.
AGATHE.—Et les trois chœurs suivants ?
ALMA.—Les trois chœurs suivants sont formés par les Dominations, les Principautés et les Puissances, qui représentent les attributs extérieurs de Dieu par rapport au monde, c’est-à-dire son souverain domaine, son autorité législative, et sa puissance illimitée. AGATHE.—Et les trois autres chœurs ?
ALMA.—Le troisième ordra comprend les Vertus, les Archanges et les Anges ; les Vertus manifestent la force de Dieu dans ses œuvres, les Archanges sa Providence par rapport à l'Eglise et aux royaumes, les Anges, sa Providence pour les autres êtres du monde et en particulier pour l’homme.
AGATHE.—Que font au ciel tous ces Anges ?
CLAIRE.—Les Anges sont dans le ciel avec le bon Dieu, dont la vue fait leur bonheur.
Ils sont occupés sans cesse à célébrer les louanges de leur Créateur, en chantant à leur manière, comme nous l’apprend le prophète Isaïe, ce cantique que nous chantons nous-mêmes à la Messe : “ Sunctus, Sanctus, Sanctus..., Saint, Saint, Saint est le Seigneur le Dieu des armées ; tout l'univers est rempli de sa gloire.”
AGATHE.—Comment les anges peuvent-ils chanter ?
CLAIRE.—lLes Anges, pour parler, ne font pas entendre des sons comme nous. Ils nagent au sein de Dieu dans un océan de délices que nous ne pouvons concevoir ; et, ils se disent mutuellement dans un langage ineffable leur bonheur et l'amour qu'ils ont pour leur Créateur. C’est ce que nous voulons exprimer en disant qu’ils chantent les louanges de Dieu.
AGATIHE.—Je voudrais bien être avec eux ! En attendant, appliquons-nous par notre conduite à être comme des anges sur la terre.
MaRtE.—Terminons ici ce beau dialogue sur la création et sur les Anges en particulier, en répétant les paroles des trois enfants israélites, jetés dans la fournaise de Babylone et miraculeusement préservés par un ange : “Œuvres du Seigneur, bénissez toutes le Seigneur.”
Toures.—(Œuvres du Seigneur, bénissez le Seigneur.
MARIE, LUCIE, ANNE, EVA, CLARA, JULIE, ROSE
MaRiE.—Nous avons dit que les principaux êtres, créés par Dieu, sont les anges et les hommes.—Puisque nous avons déjà parlé des anges, entretenonsnous aujourd’hui des hommes, et en particulier de nos premiers parents.
Voyons, Lucie, quels furent le premier homme et la première femme que Dieu créa ?
Luctie.—C'est facile ; ce furent Adam et Eve.
Le sixième jour, après que les animaux furent créés, le Seigneur dit : “ Faisons l'homme à notre image et à notre ressemblance.” Il forma alors le corps du premier homme avec du limon de la terre, et lui donna une âme en soufflant sur son visage un souffle de vie.
MaRiEe.—C’est très bien ; mais voyons, Eva, que fit ensuite le bon Dieu ?
ivA.—Le Seigneur dit ensuite : “Il n’est pas bon que l’homme soit seul ; faisons-lui une aide semblable à lui. Et le Seigneur envoya à Adam un sommeil profond ; et, tandis qu’il était endormi, il tira une de ses côtes. Et, dela côte qu'il avait tirée d'Adam, le Seigneur forma une femme qu'il amena à Adam. En la voyant, Adam dit : Voilà maintenant l'os de mes os et la chair de ma chair...”
ANNE.—Que signifient les:mots Adam et Eve ?
Eva.—Adam, nom que Dieu donna au premier homme, signifie lerre rouge ; ce nom devait rappeler à Adam son humble origine, l’empêcher de s’enor-
gueillir et le porter à la reconnaissance envers son Créateur.
Eve, est le nom donné par Adam à sa femme après le péché ‘originel, il veut dire la mère des vivants. Avant le péché originel, Adam avait donné à sa compagne un autre nom, indiquant que la femme avait été tirée d’une côte de l’homme.
ANNE.—Pourquoi Eve fut-elle formée d’une côte de l’homme, et non du limon de la terre ?
Eva.—Ce fut pour rappeler à Adam et à Eve qu'ils devaient s'aimer mutuellement, comme eux-mêmes ; par là aussi, Eve devait se reconnaître inférieure à l’homme et lui être soumise.
C’est ainsi que le Seigneur institua le premier mariage, en unissant inGissolublement Je premier homme et la première femme, qui sont les premiers parents du genre humain.
ANNE.—N’y a-t-il pas de faux savants, qui prétendent qu'il ya eu des hommes avant Adam ?
CLARA.— Oui, tu fais bien de dire de faux savants, c'est-à-dire des gens qui cherchent à faire parler d’eux, en prônant des systèmes sans fondement, inventés par leur chaude imagination ; car la véritable science n’a jamais rien trouvé et ne trouvera jamais rien de,contraire à ce que nous rapporte la Bible sur l’origine de l’humanité.
RosE.—$i nous descendons tous d’Adam et d’'Eve, d’où vient qu’il y a des hommes de diverses couleurs : des blancs, des noirs, des jaunes comme les Chinois, des rouges comme les Indiens d'Amérique ?
CLarA.—Ces différences de couleur, ainsi que d’autres conformations particulières du corps ont été produites à la longue par l'influence de la chaleur, du
manier aners
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froid, de la nourriture, de la manière de vivre, etc. ; ces différences, devenues héréditaires, constituent des races distinctes ; mais elles ne prouvent rien contre l’unité de l’espèce humaine.
JULIE. D'où vient que chacune de ces races, et même chaque pays a un langage particulier ? D'où vient que le français ne ressemble ni au latin, ni à l'anglais, ni à l'italien, ni au chinois, ni à aucune autre Jangue, et que toutes ces langues diffèrent beaucoup les unes des autres ?
CLarA.—Ces diverses langues diffèrent, il est vrai, les unes des autres, mais pas autant que tu pourrais le crore. Les savants, qui connaissent beaucoup de ces langues, remarquent qu’il y a de grandes ressemblances entre elles, et conviennent qu’elles ont eu autrefois un origine commune, c’est-à-dire le langage de nos premiers parents.
La confusion «les langues eut surtout lieu à la construction dela tour de Babel.
RosE.—Je comprends maintenant : tous les hommes descendent d'Adam et d’Eve, et forment la grande famille humaine, dans laquelle nous sommes tous frères ; par conséquent, nous devons nous aimer les uns les autres et nous rendre mutuellement service.
Toures.—Oui : aimons-nous comme les enfants d’une même lam:
JUr1 wons déjà parlé d'Adam et d’Eve, li descendants, mais nous n'avons re r1 à dit du Paradis terrestre. Allons-nous
l’oublier ?
Manis.—C'est vrai ; dis-nous ce que tu en sais ? JULIE.—Le Paradis ter stre était un vaste et beau
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jardin, arrosé par quatre fleuves majestueux, planté d'arbres fruitiers de toutes sortes, sous un climat délicieux. C’est dans ce beau séjour que le bon Dieu plaça nos premiers parents, tout innocents et saints, au moment de leur création.
MariE—Que signifient ces mots innocents et saints, au moment de leur création ?
JULIE.—Adam et Eve étaient innocents, c'est-àdire sans malice, nullement portés au mal comme nous ; voilà pourquoi l'Ecriture dit qu'ils n'avaient point konte de leur nudité, comme de petits enfants.
Ils étaient saints, c'est-à-dire enrichis dans leur âme:.des dons de la grâce divine.
Eva.—Au moment de leur création, Adam et Eve étaient-1ls comme de petits enfants ?
MaARIE.—Ils étaient petits enfants par eur innocence ; mais ils furent créés grands, à l’état adulte et parfait, à peu près comme sont aujourd'hui les personnes à l’âge de trente ans.
Leur corps était beau, sans aucune infirmité, sans maladie, sans souffrance et ne devait jamais mourir. c'est-à-dire être violemment séparé de l’âme.
Eva.—Cette âme était-elle bien belle ?
Marit.—T'rès belle : son intelligence était éclairée d'une lumière divine qui lui montrait tout ce qu'elle devait connaître, sans avoir besoin de recourir à l’étude ; sa volonté était doucement inclinée vers le bien ; enfin, la grâce achevait de la perfectionner et en faisait une image très ressemblante de Dieu.
Dans le Paradis terrestre, régnait l’ordre le plus parfait : les animaux étaient soumis à l’homme, dans l'homme le corps était soumis à l’âme, et l’âme était soumise à Dieu.
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Makie.—Oui : tous les animaux, les lions, les tigres, les ours, les oiseaux, les poissons obéissaient, promptement, comme des domestiques, à l'homme leur roi et maître.
Il est dit en effet dans la Bible que Dieu, ayant formé du limon tous les êtres vivants de la terre et tous les oiseaux du ciel, les amena à Adam, afin qu'il vit comment il les appellerait ; et Adam donna un nom à chacun.
Les animaux étaient-ils soumis à Adam ?
CLARA.—Nos premiers parents étaient donc bien
heureux dans le Paradis terrestre ?
MaRiE.—Sans doute ; cependant, ce Paradis terrestre n'était qu'une faible image du Paradis céleste, du Paradis des anges, dans lequel Adam et Eve devaient passer, sans souffrir et sans mourir, si, durant le temps que Dieu les laisserait sur la terre, ils voulaient bien obéir à son commandement, et lui montrer obéissance,
CLARA.—Quel commandement Dieu donna-t-il à Adam et à Eve, pour éprouver leur obéissance ?
Eva.—"Tu le sais bien ; pour éprouver leur obéissance, Dieu leur défendit de manger d’un certain fruit, qui croissait dans le Paradis terrestre.
Au milieu des arbres du Paradis, il y avait l'arbre de vie dont les fruits étaient délicieux et réparaient les forces ; il y avait aussi l’arbre de la science du bien el du mal.
Dieu fit donc à l’homme ce précepte : “Mange de tout fruit du Paradis : mais ne mange pas de celui de l'arbre de la science du bien et du mal ; car le jour où tu en mangeras, {u mourras de mort.”
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CLARA.—Voilà un commandement bien facile à observer, avec une menace bien terrible, {a mort !
JULIE.—C’est vrai ; mais le démon, jaloux du bonheur et de la destinée de l’homme, obtint de Dieu la permission de les tenter.
Il se cacha donc sous la forme du plus fin des animaux, le serpent, se servit des organes de cet animal innocent pour articuler des sons humains, et s’adressant à Eve qu'il croyait plus facile à séduire, il lui dit : “ Pourquoi Dicu vous a-t-il commandé de ne pas manger du fruit de tous les arbres ? ”
Eva.—“ Nous mangcons, dit Eve, du fruit des arbres qui sont dans le Paradis ; mais, pour le fruit de l'arbre qui est au milieu du Paradis, Dieu nous a commandé de n’en pas manger et de n’y point toucher, de peur que nous ne mourions.”
JUTIE.—< Point du tout, dit le serpent, vous ne
mourrez pas ; car Dieu sait que le.jour où vous en aurez mangé, vos veux seront ouverts, et vous serez
comme des dieux, connaissant le bien et le mal.”
CLARA. Voyez comme le démon est menteur ; il nie la menace de mort que Dieu a faite ! Puis, il flatte la vanité d’Eve, lui laissant espérer une science toute divine !
Que fit Eve alors ?
Eva.—La femme vit donc que ce fruit était bon à manger, qu’il était beau à voir, délectable à considérer. Elle prit du fruit de cet arbre et en mangea ; et elle en donna à son mari, qui en mangea aussi.
CLARA.—Oh ! les malheureux ! Les voilà perdus ! 115 ont désobéi à Dieu, malgré les lumières et les grâces qu’ils avaient reçues, malgré les châtiments dont ils étaient menacés !—-Qu'arriva-t-il alors ?
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JULIE.— Aussitôt les yeux furent ouverts à tous deux ; et, ayant reconnu leur nudité, ils entrelacè rent des feuilles de figuier et se firent des ceintures. Ils avaient perdu leur innocence !
Bientôt, ayant entendu la voix du Seigneur, qui se promenait dans le Paradis, à la brise du soir, Adam et son épouse se cachèrent de devant la face du Seigneur, au milieu des arbres du Paradis. Alors Dieu appela à Adam et lui dit : “ Adam, où es-tu ?
Eva.—<“ J’ai entendu votre voix, dit Adam, et j'ai eu peur, parce que j'étais nu, et je me suis caché.”
JULIE.—“ Qui donc, dit le Seigneur, t'a indiqué ta nudité ?: N'est-ce pas que tu as mangé du fruit de l'arbre dont je t’avais défendu de manger ?”
Eva.—“ La femme que:vous m’avez donnée pour compagne, dit Adam, m’a présenté du fruit et j’en ai mangé.”
JULIE. Pourquoi as-tu fait cela ? ”
Eva.—“ Le serpent m'a trompée, et j'ai mangé.”
JULIE.—< Parce que tu as fait cela, dit Dieu au serpent, tu es maudit entre toutes les bêtes de la terre... Je mettrai des inimiliés entre toi et la fenvme, entre La race et sa race ; elle l’écrasera la têle.”
Eva.—Ces dernières paroles firent briller l’espérance dans l’âme d'Adam et d’Eve ; elles annonçaient vaguement, mais assez clairement, la Rédemption future du genre humain par Jésus et Marie, le nouvel Adam et la nouvelle Eve.
Rosa.—Qu'arriva-t-il alors à nos premiers parents ?
CLARA.— IIS furent dès lors soumis au travail, à la souffrance, aux maladies, à la mort, Dieu dit à la femme : “Je multiplierai tes maux ;
tu enfanteras dans la douleur et tu seras sous la puis- ‘sance de ton mari.”
I] dit ensuite à Adam : “...Maudite est la terre, dont tu ne pourras tirer ta nourriture qu'en travaillant tous les jours de ta vie. Elle. produira des épines et des ronces..., et tu manegras ton pain à la sueur de ton visage, jusqu'à ce que tu retournes en la terre, de laquelle tu as été tiré ; car tu es poussière et tu retourneras en poussière.”
JULIE.— Voilà la terrible sentence de mort, qui s'exerce depuis le commencement du monde !
Eva.—Les souffrances et la mort, pour Adam et Eve et tous leurs descendants, ne sont qu'une des moindres conséquences du péché originel.
Quelque chose de bien plus grave pour eux ce fut d'être chassés du Paradis terrestre, de n'avoir plus aucun droit au Paradis céleste, l'être dépouillés de la grâce sanclifiante, d'être disgraciés par Dieu et dignes de l’enfer, comme les mauvais anges.
JULIE. — Heureusement, le bon Dieu fut miséricordieux ! Au lieu de ‘punir nos premiers parents, il leur accorda un délai, et leur offrit les grâces nécessaires pour se repentir ! |
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osA.—C'est vrai ; néanmoins, si leur pardon fut accordé, en vue des mérites du Sauveur futur, Dieu exigea, comme peine du péché, une longue vie de pénitence, et un long séjour dans les Limbhes, jusqu'à la venue de Jésus-Christ.
Eva.—Malheureusement encore, la conséquence du péché de nos premiers parents a été de nous rend: participants de leur péché et de leur punition.
Depuis Adam, le genre humain est obligé de :travailler, de souffrir et de mourir : bien plus, en venant
la puis-
a terre, travails épines a sueur a terre, re et tu
rt, qui !
dam et une des
x ce fut ir plus és de la
dignes
séricorents, il néces-
lon fut , Dieu vie de 8, jus-
nce du rend:
e traenant
au monde, nous sommes aux regards de Dieu, des êtres déchus, des enfants de colère : notre âme, privée de la grâce, ne peut entrer au ciel...
CLARA.—Voilà une chose que je ne comprends pas ! Nos premiers parents ayant péché méritaient une punition, c’est juste ; mais nous, qui n'avons
fait aucun mal, pouvons-nous mériter une peine ?
MaRie.—KEcoute un peu, Clara. N'avons-nous pas dit déjà qu’il y a des mystères que nous ne pouvons pas comprendre, et que nous devons admettre ?
CLARA.—Oui, quand Dieu nous les révèle.
MARIE.—Précisément ; or, l’Ecriture affirme que tous les hommes ont péché en Adam ; d’un autre côté, nous savons que Dieu est infinment Juste, et que s’il nous fait participer à la punition de nos premiers parents, c’est que nous avons participé à leur faute ; voilà encore un mystère !
CLARA.—Ne pourrions-nous pas cependant éclaircir ce point par quelques comparaisons ?
MaRiE.—Oui ; par exemple, quand un malfaiteur SUpoteins une source, est-ce que le ruisseau qui en découle. n’est pas empoisonné tout entier ?
N'va-t-il pas assez souvent des enfants, qui ont les mêmes maladies que leurs parents ?
Quand un homme perd sa place ou sa fortune, sa famille n’est-elle pas dans la misère ?
CLARA.—Le péché originel a donc été comme un poison, une maladie, une ruine pour tous les descendants d'Adam ! |
MaRiE.—Sais-tu ce qui est arrivé à Mathurin ? Mathurin, le jardinier ?
MaRie.—Oui ; il avait une belle place, comme jardinier ; il était bien nourri. bien habillé avec sa
femme et tous ses enfants ; il n’avait qu’à cultiver et à entretenir un jardin ; il pouvait vivre heureux et tranquille, quand il a eu la faiblesse de désobéir à son Maître, qui lui avait recommandé de ne pas toucher aux fruits de tel arbre.
Mathurin a fait comme Adam ; il en a pris, il en a mangé, il «a élé chassé, avec toute sa famille.
Aujourd’hui, Mathurin est dans la misère avec sa femme et ses enfants. Peut-être obtiendra-t-il son pardon ; en attendant, ses enfants sont disgraciés par la faute du père.
CLARA.—Je comprends ; nous, enfants d’Adam, nous n’avons pas commis le péché originel ; cependant nous en subissons les conséquences.
MARIE.—Précisément ; dans notre corps, nous avons les souffrances, les maladies et la mort ; dans notre âme, le péché originel a obseurci notre intelligence, et affaibli notre volonté, en nous donnant une inclination au mal ; enfin, tous les enfants naissent privés de la grâce sanctifiante, et par conséquent n’ont aucun droit à aller au ciel.
RosE.—Je vois que l’homme a été puni exactement par où il avait péché : au lieu de rester le serviteur de Dieu, il est devenu l’esclave du démon ; sa volonté était portée vers le bien, elle,est maintenant inclinée vers le mal ; son intelligence, en voulant acquérir la science du bien et du mal, s’est obscurcie et est remplie d’ignorance ; il se révolta contre Dieu, maintenant ses passions sont en révolte contre sa con:cience ; il a toutes les misères au lieu d’un bonheur parfait... Quel renversement !
Lucte.-—Hélas ! oui ; et ces conséquences s’éten-
dent à tous les descendants d'Adam : nous naissons
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tous coupables du péché originel, et avec cette tâche dans notre âme. ‘ La mort, dit saint Paul, a passé en {ous les hommes par celui en qui {ous ont péché.”
ROSE.—N'y a-t-il pas cependant une exception à cette règle générale ?
MaRiEe.—Oui ; et c'est la Bible qui nous le dit ; car, d'un côté elle aflirme que {ous les hommes ont péché en Adam, et d’un autre côté elle déclare qu'une femme écrasera la tèle du serpent. Cette femme devait être plus tard la Sainte Vierge, conçue sans péché, saluée par l’ange Gabriel pleine de grâce, c’est-àdire sans tache aux yeux de Dieu et immaculée jusque dans sa Conception.
RosE.—T]l était en effet bien convenable que Jésus, dont les mérites sont infinis, préservât sa sainte Mère de la souillure originelle.
MaRie.—-C'est ainsi qu'on l’a toujours cru dans PEglise catholique, depuis les Apôtres jusqu'à nos jours ; et les protestants, qui disent que c'est un dogme nouveau, se trompent grossièrement.
Lorsque le Pape Pie IX, le 8 décembre 1854, définit l’'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, il ne fit qu'affirmer l'existence du fait, réfuter les hérétiques, fortifier les fidèles dans leur foi, et revendiquer pour la Sainte Vierge ce glorieux privilège.
RosE.—Oui, la Sainte Vierge a été conçue sans le péché originel : son âme a toujours été belle et sans la moindre tache ; son intelligence a toujours été éclairée de plus vives lumières ; sa volonté a toujours été droite et portée au bien ; son cœur n’a jamais été troublé par les passions.
LUCIE.—Que je voudrais moi aussi être débarrassée de l’ignorance, de la faiblesse de volonté, de
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toutes ces passions, qui restent en nous, même après que le péché originel a été effacé par le Baptême !
RosEe.—Malheureusement, tant que nous serons sur la terre, nous éprouverons ces effets du péché originel. Veux-tu cependant que je t’indique un moyen de combattre toutes ces misères ? [Invoque la Sainte Vierge Immaculée, porte sur toi le scapulaire bleu de l’Immaculée Conception et la médaille dite miraculeuse.
Cette médaille représente la Sainte Vierge, les mains pleines de grâces, écrasant sous ses pieds la tête du serpent infernal ; tout autour se trouve cette belle invocation : O Marie, conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous.”
C’est la Sainte Vierge elle-même qui, le 27 novembre 1830, apparut à une religieuse à Paris, et lui ordonna de faire frapper dessmédailles sur ce modèle
et de les répandre partout.
LucrE.—Dès aujourd’hui, je vais me procurer une de ces médailles et je la porterai toujours.
CLARA—La Sainte Vierge n'a-t-elle pas aussi apparu dernièrement à Lourdes ?
MaRIE.—Oui, en 1858 ; elle apparut dix-huit fois à une jeune fille, appelée Bernadette Soubirous.
CLARA.—Raconte-nous ces apparitions ?
Marte.—Ce fut done quatre ans après la définition dogmatique de l’Immaculée Conception, que la Sainte Vierge se montra à Bernadette, sous la forme d’une belle Dame, vêtue d’une robe et d’un voile blancs comme la neige, avec une ceinture bleue.
Le premier jour de: l'apparition, 11 février 1858, la Dame apprit à la jeune fille à faire pieusement le
es
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signe de la croix ; et, prenant en main le chapelet, elle l'encouragea à la récitation du Rosaire.
Le jour de la seconde apparition, Bernadette, dans la simplicité de son cœur, redoutant une ruse du démon, jeta de l’eau bénite vers la Vierge, qui se mit à sourire avec une grande bienveillance.
Lors de la troisième apparition, la Vierge invita Bernadette. à venir à la grotte pendant quinze jours ; dès lors, elle lui parla souvent et l’exhorta à prier pour les pécheurs, à baiser la terre et à faire pénitence.
Puis, elle lui ordonna de dire aux prêtres qu'on devait bâtir en ce lieu une chapelle et venir là en pèlerinages.
Enfin, le 25 mars, jour de l’Annonciation, Bernadette demanda à la belle Dame de lui dire son nom ? Alors, la Vierge, rapprochant les mains sur sa poitrine et levant les yeux vers le ciel, lui répondit : € Je suis l’'Immaculée Conception.”
Rosa.—$i la Sainte Vierge s’est ainsi appelée l’Immaculée Conception, n’est-ce pas pour confirmer la définition du Pape, et pour manifester le désir qu’elle a d’être honorée sous ce titre d’Immaculée ?
MaRIE.—Oui, sans doute ; prenons donc la résolution c'e parter avec piété le scapulaire bleu, la médaille miraculeuse, et de répéter souvent et surtout au moment de la tentation l'invocation : “O0 Marie, conçue sans péché, priez pour nous, qui avons recours à vous.”
Toures.—Nous prenons toutes ces résolutions.
Bénie soit: la Sainte et immaculée Conception de la Bienheureuse Vierge Marie.
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MaRtA.—Dans notre dernier dialogue, nous avons parlé du péché originel et de ses tristes conséquences. Avant d'examiner comment cette chute originelle a été réparée par Notre-Seigneur, voulez-vous que nous nous entretenions aujourd’hui du péché et de ses diverses espècus ?.
Rosa.—C'est logique ; d'autant plus que Notre- Seigneur n’a pas remedié seulement au péché originel, mais encore à tousles autres péchés.
MarrA.—Un péché en général est une désobéissance volontaire à Dieu, soit que le bon Dieu nous ordonne quelque chose par lui-même, soit qu’il le fasse par une autorité qu’il a lui-même établie, comme l'Eglise catholique.
Eva.—Tomber dans le péché, c'est donc désobéir à Dieu, c’est lui refuser ce qu'il demande, c’est même se révolter contre lui !
MartrA.—Précisément ; voilà pourquoi le péché est une injure faite à Dieu lui-même ; Sa Majesté infinie est comme méprisée et insultée par un misérable pécheur.
Eva.—Il est donc juste que Dieu punisse le péché par de grands châtiments !
AGATHE.—Assurément ; car le péché est une offense, dont nous ne pouvons comprendre la malice.
En voici la raison : la malice d’une offense se mesure d’après la nature même de l’offense et aussi d’a-
près la dignité de la personne offensée ; par exemple blesser un roi ou un prince est bien plus grave que blesser un homme ordinaire. Or, Dieu est infiniment au-dessus de tous les rois et de tous les princes ; donc pécher contre lui, c’est commettre une offense qui a en quelque sorte une malice infinie.
ANNE.—C'est vrai; cependant, tous les péchés ne sont pas également graves de leur nature ?
AGATHE.—Evidemment non ; il y a plusieurs especes de péchés:.. Voyons, qui va nous les dire ?
Lucie.—Moi, j'en connais au moins quatre sortes : d’après le principe, il y a le péché originel et le péché actuel ; d’après la manière, il y a les péchés de commission et ceux d’omission ; d’après la gravilé, il y a le péché mortel et le péché véniel ; d’après l’influence, il y a les péchés capitaux.
ANNE.—On a assez parlé du péché originel ; occupons-nous des autres espèces, et d’abord du péché actuel. —Qu'est-ce que le péché actuel ?
Lucre.—Le péché actuel est celui que l’on commet soi-même, de ;sa propre volonté, quand on est parvenu à l’âge de raison.
ANNE.—Le péché actuel, que l’on commet soimême, est donc :l’opposé du péché originel, qui fut commis non par nous, mais par Adam ?
Lucie.—C’est cela ; on appelle ce péché actuel, parce qu’il est commis actuellement, et par un acte de notre propre volonté.
La volonté, voilà la faculté de notre âme qui commet le péché ; c’est elle en effet qui décide librement ne pas vouloir faire ce que Dieu ordonne, ou vouloir faire ce que Dieu défend.
D'où il résulte: que celui qui fait le mal, sans le vouloir, ne commet pas un péché.
De plus, il faut avoir l’âge de raison, c'est-à-dire l’âge où l'on sache discerner le bien du mal ; ce qui arrive ordinairement vers sept ans.
MarrA.—Mais en combien de manières commet-on un péché actuel ?
Rosa.—On commet le péché actuel de deux manières principales : Par commission, quand on pense, quand on dit, quand on fait quelque chose opposée à la loi de Dieu ; c’est ce qu'on appelle encore les péchés du cœur, de la bouche et d'action.
Par omission, quand on néglige volontairement de s'acquitter d’un devoir obligatoire ; par exemple, manquer la messe le dimanche par sa faute, est un péché grave d’omission, un péché mortel.
Eva.—Qu'est-ce donc que le péché mortel ?
AGATHE.—Nous voici arrivés aux deux principales sortes de péchés actuels, le péché mortel et le péché véniel.
Le péché mortel, dit le Catéchisme, est celui qui donne la mort à l’âme ; c’est pour cela qu’on l’appelle mortel.
De même qu'un poison violent, une maladie ou une blessure grave peuvent donner la mort au corps ; ainsi le péché mortel donne la mort à l'âme.
ANNE.—Comment cela ? Notre âme peut-elle mourir ? N’est-elle pas immortelle ?
AGATHE.—Je m'explique ; notre âme a une double vie, une vie naturelle et une vie surnaturelle.
La vie naturelle de l’âme consiste dans l’ensemble
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Or, le péché mortel ne lui ôte pas cette vie, le péché mortel ne sépare pas l'âme du corps ; mais ilisépare lâme de Dieu, et ainsi il lui fait perdre la grâce, qui est la vie surnalurelle de âme.
Quand une âme est en état de grâce, elle est unie à Dieu : le Saint-Esprit habite en elle et la fait vivre d'une vie divine. Mais aussitôt le péché mortel commis, l’âme cesse d’être unie à Dieu ; elle tombe alors dans le froid de la mort.
ANXE.—Ne pourrait-on pas expliquer ce mystère par quelque comparaison ?
Rosa.—Ce qui se passe dans une âme au moment où elle commet un péché mortel est en effet un mystère pour nous.
Une des plus belles comparaisons que l’on puisse trouver est celle de La barre de fer.
Prenez une barre de fer rouillée, et jetez-la dans un brasier.ardent ; bientôt la rouille qui l’environne disparaît ; la barre de fer s’échauffe, devient rouge et même blanche, et peut tomber en fusion.
Que s’est-il passé ? C’est toujours une barre de fer, mais d’un fer qui a acquis des propriétés qu'il n’avait pas naturellement, celles d’échauffer, de brûler et même d'éclairer. Il a acquis une forme nouvelle : il est devenu igniforme.
Prenez cette même barre encore rouge et incandescente, et jetez-la dans un bain d’eau froide, Instantanément elle perd ses propriétés acquises : de blanche ou rouge, elle redevient noire; de brûlante, elle redevient froide ; de molle et malléable, elle devient dure comme l'acier.
Voilà une image ‘assez frappante des effets produits en notre âme par la grâce sanctifiante. L’âme, unie à Dieu, devient en quelque sorte semblable à Lui, comme le fer devient semblable au feu. Mais, que le péché mortel ‘vienne la séparer de Dieu, aussitôt l’âme perd tous ses privilèges et retombe, non dans sa première condition, mais dans un état pire ; c'est un ange déchu, une sorte de démon, un être dégradé, digne d'attirer sur elle la colère de Dieu.
ANNE.—Alors, l’âme, en état Ge péché mortel et séparée de Dieu, est-elle comme un cadavre ?
RosA.—Oui ; de même que le corps sans âme n’est qu'un cadavre, incapable de rien faire et hideux à voir ; ainsi l’âme, sans la grâce et séparée de Dieu, ne peut rien faire de méritc're pour le ciel ; elle a perdu sa beauté divine ; elle n’est plus qu’un être hideux aux yeux de Dieu.
Marra.—Cela me rappelle la belle leçon que saint Louis, roi de France, donna un jour à son ami Joinville, au retour de la croisade pendant laquelle ils avaient vu en Orient beaucoup de lépreux.
La lèpre, vous le savez, est une maladie horrible, repoussante, contagieuse et assez souvent mortelle. Les lépreux voient tout leur corps se couvrir de plaies ulcéreuses et infectes, qui rongent leurs membres et finissent par les faire mourir dans des souffrances atroces.
Saint Louis fit done un jour à Joinville cette question : “Qu’aimeriez-vous mieux, être lépreux ou commettre un péché mortel ? ”
Joinville s’écria : “ Ah ! plutôt trente péchés mortels que l’horrible lèpre ! ”
“Cest fort mal répondu, reprit le saint roi, car
ar
vous devriez savoir qu'il n’y a pas de lèpre aussi laide que le péché mortel.”
Qu'est en effet une maladie qui défigure et qui tue le corps, en comparaison du péché mortel qui ruine la beauté et détruit la via surnaturelle de l’âme !
Lucie.—C'est vrai; et je comprends mieux maintenant ce que le Catéchisme veut dire, quand il affirme que le péché mortel donne la mort à l'âme, en lui ôtant la vie de la grâce, en attirant la colère divine sur elle, et en la rendant digne des peines de l'enfer.
ANNE.—L'enfer ! Le feu éternel ! Ces mots me font trembler de peur! Est-ce que le péché mortel peut mériter un si grand châtiment ?
AGATHE.—Oui, il n°v a pas à en doutér ; qu'on le veuille ou qu'on ne le veuille pas, il y a un enfer, comme nous le prouverons plus tard.
Il n’y a pas non plus à douter que le péché mortel ne mérite l’enfer ; car Dieu est infiniment jusfe. comme nous l’avons déjà dit.
Rosa.— Du reste, puisque les démons sont en enfer, il convient que ceux qui imitent les mauvais anges dans leur désobéissance recoivent le même châtiment.
Eva.—Cest juste : dautant plus que le péché mortel rend esclave de Satan: “Car, dit saint Pierre, celui qui est vaineu devient l'eselare de celui qui l’a vaincu.”
Le démon devient donc le vainqueur et le tyran de ceux qu'il fait tomber dans le péché mortel ; et il
aurait droit da les entraîner aussitôt dans l'enfer, son royaume, si le bon Dieu, par miséricorde, ne l'en empêchait, afin de donner au pécheur le temps de faire pénitence.
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Mais, au moment de la mort, quand le temps de la miséricorde sera passé et que celui de la stricte justice sera venu, alors ‘Dieu livrera Je pécheur au
démon, comme à l’exécuteur de ses vengeances.
LUCIE.—Le péché mortel est done un grand malheur, plus grand que tous ceux qui peuvent nous arriver sur la terre et que la mort même.
C'est qui faisait dire: à la reine Blanche de Castille, mère de saint Louis, ces belles paroles : “ Mon fils, vous savez combien vous m'êtes cher ; cependant, j'aimerais «mieux vous voir mort que coupable d’un péché mortel }”?
ANNE.—Quand est-ce qu'un péché est mortel ?
tOSA.—Un péché est mortel, dit le Catéchisme, quand on désobéit à Dieu en matière grave, avec réflexion sufisante et plein consentement de la volonté.
AGATHE.—Oui, avec ces trois conditions, on à un véritable péché mortel ; au contraire si quelqu’une de ces conditions manque, le péché n'est que véniel, comme nous le dirons tout à l'heure.
Dans le cas de doute, si tel péché est mortel ou ne l'est pas, il vaut mieux,s'en accuser en confession.
ANNE.— Faut-il beaucoup de péchés mortels pour mériter l'enfer ?
AGATHE.—Non, dit le Catéchisme, pour mériter l'enfer, il suffit d’un seul péché mortel !
ANXE.— Un seul péché mortel suffit ?
AGATHE.—Certainement ; de même qu'une seule piqûre d’un serpent très venimeux suffit pour donner la mort au corps ; ainsi un seul péché mortel suffit pour donner la mort à l'âme, pour lui ôter la grâce sanctifiante, la dépouiller de tous ses mérites acquis,
chasser l'Esprit-Naint, la rendre esclave du démon et lui faire mériter d'aller avec lui en enfer.
MaRiA.—Ce fut en effet pour un seul péché mortel d'orgueil que Lucifer et les mauvais anges furent précipités du ciel dans les flammes éternelles !
Eva.—Ce fut pour un seul péché mortel que nos premiers parents perdirent leur innocence et leur sainteté, devinrent dignes de l'enfer et plongèrent toute leur postérité dans le malheur !
ANNE.— Nous devons donc craindre beaucoup de commettre même un seul péché mortel ?
LUCIE.— Oui ; ayons-le en horreur ; et ne faisons pas comme ces pauvres pécheurs qui tombent et retombent sans cesse dans leurs iniquités !
On dirait qu'ils ont perdu la foi, tant ils abusent de la miséricorde de Dieu !
Rosa.—On raconte de saint Isidore, ermite, qu'il fut un jour trouvé les veux remplis de larmes. Un religieux Jui demanda pourquoi il pleurait 7? Je pleure mes péchés, dit-il; n'eussions-nous offensé Dieu qu'une fois, nous n'aurions point assez de larmes pour déplorer un si grand malheur !?
MaRiA.—Naint Anselme de Cantorbéry avait coûtume de dire : “Ki je voyais représentés d’un côté la laideur du péché et de l'autre les tourments de
l'enfer, et que j'eusse à choisir, je préférerais l'enfer plutôt que le péché.”
Eva.—On demandait un jour à un Naint, au nom du roi, de faire une fois seulement une chose coupable : voici ce qu'il répondit : # Vous n'exigez de moi qu'une seule mauvaise action : c’est comme si vous me disiez : Permettez-moi de vous couper une seule fois la tête.”
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AGATHE.—Il me semble que tout ce que nous venons de dire est suffisant pour nous faire prendre la ferme résolution d'éviter, coûte que coûte, le péché mortel.
TouTEs.—Oui, nous en prenons la résolution.
Manrta.—Moi, je prends aussi la résolution d'éviter avec soin même les péchés véniels.
ANNE.—Quest-ce qu'un péché véniel ?
Marra.—Un péché véniel, dit le Catéchisme, est une désobéissance à Dieu, en matière légère ; par exemple, une petite colère, un menu vol, un mensonge joyeux...
ANNE.—C'est cela ; le péché mortel au contraire est une désobéissance en matière grave. Rosa.—Quelquefois cependant un péché en ma-
tière grave ne peut-il pas être seulement véniel ? Par exemple, voilà un homme qui, élant à moilié endormi, blasphème ou fait un mauvais coup...
Va-t-il être coupable d'un péché mortel ?
AGATHE.——-Non, assurément, parce qu'il n’a pas une connaissance suffisante, pour faire un acte libre.
ANNE.—N'est-ce pas ce qui arriva à Noé lorsque, surpris par le vin, il s’enivra et devint, jour son fils Cham, un sujet de scandale ?
AGATHE.—Il me semble en effet que Noé ne fut pas grièvement coupable de cette faute, commise par inadvertance, sans un plein consentement.
MarrA.—De la sorte, pour qu’un péché ne soit que véniel, l’une de ces trois conditions est requise : matière légère, demi-réflexion ou demi-consentement sil y a une matière grave,
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ANNE.—N'est-il pas souvent difficile de distinguer si tel péché est mortel ou seulement véniel ?
Eva.—Cela arrive quelquefois ; néanmoins, on peut généralement se rendre compte si tel péché est véniel ou non, d’après les conditions indiquées.
ANNE.—Un grand nombre de péchés véniels peuvent-ils arriver à former un péché mortel ?
LuctE.—Non ; tous les péchés véniels du monde réunis ne feront jamais un péché mortel ; par exemple, mille mensonges vénielsine pourront former un mensonge mortel.
Cependant, si un certain nombre de péchés, quoique légers pris séparément, comme des petits vols, faisaient par leur union morale un tort considérable au prochain, il pourrait alors y avoir gravité de matière et péché mortel.
ANNE.—Les effels du péché véniels sont-ils bien différents de ceux du péché mortel ?
Rosa.—Assurément ; le péché mortel ôte complétement à notre âme la grâce sanctifiante, tandis queile péché véniel affaiblit seulement en nous la vie de la grâce.
Par exemple, un arbre mort, see et sans vie, ne peut.ni grandir, ni donner des feuilles ou des fruits ; au contraire, un arbre vivant pourra se développer et se couvrir de feuilles et de fruits, en proportion de sa vitalité.
Supposons maintenant que cet arbre soit attaqué par des insectes rongeurs, il perdra de sa vigueur ; il ne recevra plus une sève aussi abondante, il produira moins de fruits, et finira peut-être par mourir.
Manra.—Je comprends ; le péché véniel diminue
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affaiblit en nous la vie surnaturelle, en diminuant les grâces actuelles, qui nous sont nécessaires pour accomplir nos bonnes œuvres.
Les péchés véniels sont comme des insectes, qui s'attaquent à la vie de notre âme.
ANNE.—Le péché véniel est donc à redouter ?
LucIE.—Assurément : d'autant plus que le second effet du péché véniel est de diminuer l'amour de Dieu dans notre cœur.
En effet, on n'aime pas le bon Dieu de tout son cœur, quand on n'évite pas tout ce qui lui déplaît ; un:véritable ami craint toujours de blesser ou de contrister son bon ami.
Rosa.—C'est vrai ; quand on commet délibérément un péché véniel, on contriste le Saint-Esprit, dont on refuse de suivre les inspirations.
Or, quand on ne profite pas des grâces, le bon Dieu cesse de nous en accorder.
ANNE.—Ne dit-on pas aussi que le péché véniel produit des {aches en notre âme ?
Eva.—Oui ; notre âme est moins belle aux veux de Dieu qu'elle l'aurait été si avait bien fidèlement correspondu à la grace ; elle a une beauté amoindrie. ÆElle est comme une fleur, flétrie par les ayons du soleil, où souillée par la poussière, (
AGaTH.—Saint Augustin compare les taches du péché véniel à des pustules purulentes qui, surtout si elles se multiplient, détruisent la beauté du visage.
Le péché véniel est comme une rouille qui s'attaque au morceau d'acier le plus luisamt.
LuciEe.—Il est dit dans la Bible que la sœur de Moïse, ayant un jour murmuré contre son frère, fut aussitôt couverte d’une horrible lèpre,
La lèpre, voilà encore une image du péché véniel.
Rosa.—Ce qui ne peut-être nous fait encore mieux comprendre la malice du péché véniel, c'est qu'il nous rend dignes de peines temporelles en celle vie el en l'autre, c’est-à-dire dans le Purgaltoire.
En cetle vie, le péché véniel attire sur nous une foule de malheurs, d’afilictions, d'infirmités, de maladies...
Voyez avec quelle sévérité Dieu a châtié quelquefois des péchés légers en apparence.
Les Bethsamites furent frappés de mort, parce qu'ils s'étaient permis un regard indiscret sur l’arche d'alliance.
Un Israélite fut lapidé par ordre de Dieu, parce qu'il avait amassé un peu de bois, le jour du sabbat.
Moïse, pour une simple défiance en frappant le rocher d’Horeb, fut condamné à ne voir que de loin la terre promise, sans pouvoir y entrer avec le peuple.
David, en punition d'un sentiment de vanité, vit soixante-dix mille de ses sujets enlevés par la peste.
Eva.—Ces châtiments, aussi soudains que terribles, nous prouvent que la justice divine considère comme très répréhensibles une foule de fautes qui nous paraissent des bagatelles.
ANXNE.—Après ces explications, est-il nécessaire de se demander si nous devons craindre beaucoup le péché véniel ?
AGATHE.—Oui ; car il n'est pas inutile d'insister encore sur cet important sujet.
Le Catéchisme déclare que nous devons craindre beaucoup le péché véniel, pour deux raisons princi-
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pales : parce qu’il offense Dieu, et qu’il conduit souvent au péché mortel.
ANNE.—Je n’avais jamais bien réfléchi à cela ; puisque même le péché véniel offense Dieu, je prends la résolution de n’en plus commettre un seul.
Manra.—C'est une résolution que nous devrions toutes prendre. Malgré cela, nous ne parviendrons pas à éviter complètement toutes les fautes vénielles ; car, la nature humaine est si faible que, même les plus grands Saints ont tous commis quelques péchés véniels, au moins de ceux qu'on appelle péchés véniels de fragilité.
La Sainte Vierge seule n’a jamais commis la moin:dre faute, ni la plus petite imperfection ; son âme a toujours été pleine de grâce.
Rosa.—Puisqu'il en est ainsi, et que nous ne pouvons éviter tous les péchés véniels de fragilité, nous pouvons du moins éviter ceux qu’on appelle péchés véniels de malice, ceux qu’on commet délibérément.
LucIE.—Oui ; avec le secours de Dieu, la vigilance et la prière on peut arriver à éviter ces péchés véniels délibérés et surtout ne pas en contracter l'habitude. |
ANNE.—A quoi s’exposent ceux qui ont l’habitude de commettre beaucoup de péchés véniels ?
LucrE.—Ils s’exposent à tomber bien vite dans le vice, et à glisser insensiblement dans le gouffre du péché mortel.
AGATHE.—C’est en effet ce qu’affirme la sainte Ecriture : “Celui qui méprise les petites choses tombera peu à peu.”—" Celui qui aime le péril y périra.”
Eva.—Du reste, l’expérience démontre que l’ha-
bitude du péché véniel fait perdre peu à peu à l’âme sa délicatesse ; elle tombe dans la fiédeur, cet état lamentable, dont Notre-Seigneur a dit ces terribles paroles : “Plût à Dieu que vous fussiez froid ou chaud ; mais parce que vous êtes tiède je vais vous vomir de ma bouche.”
Rosa.—Le péché mortel peut être comparé à la mort, et le péché véniel à une maladie, qui s'aggravera de jour en jour et deviendra mortelle.
Craignons donc beaucoup même le péché véniel.
Eva.—Sainte Thérèse ne tomba jamais dans une faute grave ; cependant, le bon Dieu lui montra un jour la place qu'elle aurait occupée en enfer, si elle eut continué à vivre dans l’état de tiédeur où elle était tombée, parce qu’elle aurait fini par glisser jusque dans le péché mortel et se serait damnée.
Lucre.—Saint Laurent Justinien était aussi attentif à éviter les légers manquements que les fautes considérables ; il en donnait deux raisons : ‘ Quand on à horreur des moindres péchés, on a horreur des grands. Il suffit d’ailleurs d’avoir la foi et de n’être pas dépourvu de sens pour fuir les péchés, qui nous rendent dignes de la damnation éternelle ; maïs c’est le propre des serviteurs de Dieu de craindre plus que la mort les fautes légères.”
Rosa.—Prenons donc aujourd’hui la ferme résolution d'éviter avec le plus grand soin tout péché véniel, et d'aimer Dieu de tout notre cœur.
TourEes.—Nous en prenons la sincère résolution.
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LES PÉCHES CAPITAUX
MARIA, EVA, ANNA, CLAIRE, ROSE, AGATHE, ALMA, BERTHE, JUSTINE
MaRia.—On dit que le péché originel a donné à tous les hommes une inclination au mal.
Avez-vous remarqué cette inclination ?
Eva.—Hélas ! oui ; il y a des gens qui sont naturellement fiers, d’autres sont jaloux, d’autres tiennet à l'argent, d’autres aiment les plaisirs, d’autres sont gourmands, d'autres sont irascibles, d’autres sont paresseux.
ANNA.—II me semble en effet que chaque individu a son défaut particulier, son défaut dominant.
CLAIRE.—-II serait donc utile à chacun de connaitre ce défaut, afin de le détruire.
RoSE.—Détruire le défaut dominant ? On n'en est pas capable ! C’est comme une mauvaise plante, qui a de très longues racines : on peut bien la couper, mais elle repousse toujours, si on ne parvient à la déraciner entièrement.
CLAIRE.—Si l’on peut déraciner une mauvaise plante, ne peut-on pas déraciner un défaut ?
RosE.—Non, jamais complètement : tant que serons en ce monde, ce qu'on appelle la concupiscence nous fera la guerre : nous aurons toujours à lutter contre nos défauts.
AGATHE.—Contre nos défauts ? En a-t-on plusieurs ?
JUSTINE.—Sans doute : cependant, comme nous
l'avons dit, dans chaque personne il y en a ordinairement un, qui est comme le capitaine, le chef, la tête des autres ; on l'appelle péché capital.
Il faut aussi remarquer que chacun de ces péchés est comme le père d’un grand nombre d’autres.
JUSTINE.—C’est ce que veut dire le Catéchisme, en parlant des principales sources du péché ?
BERTHE.—Préeisément ; le péché originel est comme la grande source de tous les péchés ; et comme elle a été empoisonnée à l’origine, les autres sources qui en dépendent sont toutes également viciées.
ANNA.—Sont-ils nombreux ces vices capilaux ?
MaRra—On en compte ordinairement sept, qui sont : l'orgueil, l’avarice, l’impureté, l'envie, la gourmandise, la colère et la paresse.
ANNA.—Est-ce qu’on ne représente pas quelquefois ces vices sous la forme de certains animaux ?
JUSTINE.— Ah! oui; c’est pour indiquer que tous ces vices dégradent la nature humaine, et font ressembler plus ou moins à certaines bôles.
C'est ainsi que l’orgucilleux est représenté par un paon, l’avare par un crapaud, l’impudique par un bouc, l’envieux par un serpent, le gourmand ou l’ivrogne par un pourceau, le colérique par un lion, et le paresseux par une tortue.
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CLAIRE.—Qu'est-ce donc que l’orgueil ?
ANNA.—L’orgueil est une estime déréglée de soimême, qui fait qu’on se préfère aux autres et qu’on veut s'élever au-dessus d’eux.
Rose.—Est-ce un péché de s’esiimer soi-même, surtout quand on a de bonnes qualités ?
Eva.—C'est un péché, quand on sestime d’une manière déréglée, quand on ne rapporte pas à Dieu ce que nous en avons reçu.
ALMA.—Faisons donc le portrait d’un orgueilleux ?
Eva.—Volontiers : l’orgueilleux veut être admiré et applaudi dans tout ce qu’il fait. Dès qu’il a obtenu l’approbation des hommes, il est content. Il recoit avec avidité la flatterie, il la recherche avec empressement ; il est ambitieux.
ANNA.—L’orgeuilleux cache avec soin ses défauts et voudrait faire paraitre des vertus qu’il n’a pas ; il est hypocrite.
ManrA.—La haute opinion que l’orgueilleux a de lui-même et de son mérite fait qu’il méprise les autres, Comme il se croit fort au-dessus d’eux, il tient à leur égard une conduite fière ; il leur parle brusquement, avec un air de dédain ; il est haulain.
CLAIRE.—L’'orgueilleux ne veut pas se soumettre aux ordres de ses supérieurs ; il reçoit mal leurs avis, ne les exécute qu’en murmurant. Il ne se croit fait que pour commander, jamais pour obéir ; il est opiniâtre.
ALMA.—L'orgueilleux a une grande confiance en lui-même, dans ses lumières ou dans ses forces ; il présomptueux.
Eva.—L'orgueilleux néglige facilement ses devoirs, pour employer son temps à des futilités, à
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parer son corps, à soigner ses cheveux, à se mirer avec complaisance. En un mot, il fait de lui-même une sorte d’idole qu’il voudrait voir encenser par tout le monde ; il est vanileux.
BERTHE.—L’'orgueilleux est ordinairement incorrigible ; il ne veut pas avouer qu’il a tort ; toute correction le met en colère.
Il ressemble à un homme, atteint d’un abcès douloureux, auquel on ne peut toucher du bout du doigt sans provoquer des cris et des pleurs.
AGATHE.—L’'orgueilleux ressemble au hérisson. Voyez courir cet animal ; vous apercevrez ses pattes, et son museau ; mais si vous l’approchez pour le saisir, il se roule et n’est plus qu’une boule hérissée de pointes aigües et insaisissable.
CLAIRE.—L'orgueilleux| est semblable au paon, qui se gonfle et s’étale, au point d’être ridicule.
RosE.—Nous connaissons toutes la parabole du Pharisien et du publicain, et ces mots de Notre- Seigneur : ‘“ Celui qui s'élève sera abaissé, et celui qui s’abaisse sera élevé.”
Eva.—" Dieu, dit la sainte Ecriture, résiste aux superbes, mais il donne sa grâce aux humbles.” L’humilité est en effet la vertu opposée à l’orgueil.
ANNA.—Lhumilité est une vertu qui, par la connaissance que Dieu nous donne de ses grandeurs et de notre misère, nous porte à nous abaisser.
Eva.—L'homme humble reconnaît que Dieu seul est grand, et que s’il y a en nous quelque chose de bon et d’estimable c’est Dieu qui nous l’a donné ; car nous n'avons rien, absolument rien, dans notre corps et dans notre âme, qui ne vienne de Dieu.
Par conséquent les avantages de j’esprit ou du corps, les dons de la nature et de la grâce, tout nous vient de Dieu.
ALMA.—Cest vrai ; si l’on y réfléchissait davantage, on ne serait pas tant porté à s’enorgueillir, à rechercher les louanges, à ambitionner de vains honneurs.
Si on trouve en soi quelques bonnes qualités, il faut en rapporter à Dieu toute la gloire ; et il vaut mieux porter son attention sur ses défauts pour se tenir dans l’humilité.
AGATHE.—Des défauts, il n’en manque pas chez nous ! Sans parler des infirmités du corps, de ce corps sorti de la poussière et destiné à y retourner bientôt, si nous considérons l’état de notre âme, qu'y voyons-nous ?
Ignorance dans l'esprit, corruption dans le cœur, penchant pour le mal, inconstance pour le bien !
Nous n'avons de nous-mêmes :que le néant et le péché ; et si le bon Dieu ne nous soutenait constamment par sa grâce, nous tomberions aussitôt dans tous les désordres !
Voilà bien des motifs pour nous encourager à combattre en nous l’orgueil et à pratiquer l’importante vertu d'humilité.
Eva.—C'est en effet une vertu fondamentale.
“ Quelle est la première de toutes les vertus ? ” demandait-on un jour à saint Augustin. “ C’est, répondit-il, l’humilité.”’—“ Et la seconde ?”—“ L’humilité.”"— Et la troisième ?”—“ L’humilité.”
Cette vertu est comme la base de l'édifice spirituel ; sans elle tout croule.
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L'AVARICE
MariA.—Passons à l’avarice ; j’espère que ce vice nous prendra moins de temps ; car tout le monde n’est pas avare.
Eva.—Pardon ; moi, je crois que tout le monde est plus ou moins avare ; c’est dans notre nature de nous attacher aux choses de ce monde.
Mais disons ce qu'est l’avarice ?
Rose.—L’avarice est un attachement déréglé aux biens de la terre et principalement à l’argent.
CLAIRE.—Est-ce un péché d’aimer l'argent ?
ANNA.—Ce n’est pas un péché quand cet amour est modéré, et que cet attachement n’est pas déréglé ; mais c’en est un d’y attacher son cœur, de:rechercher les richesses avec empressement, de mettre son bonheur à les posséder, d'employer des moyens injustes pour'se les procurer.
AGATHE.—Faisons encore le portrait de l’avare.
JUSTINE.—Oui, j'aime cela. J’ai remarqué que l’avarice, surtout portée jusqu’à un certain degré, devient la source de beaucoup d’autres péchés.
ALMA.—C’est très vrai : l’avarice produit l’oubli de Dieu, en portant à faire de son trésor l’objet de son culte ;: c’est pour cela que saint Paul appelle lavarice une idolâtrie.
BERTHE.—L’avare se préoccupe fort peu de son salut ; il est surtout préoccupé du soin de ses affaires temporelles ; il a la passion de s'enrichir ; et, pour y réussir, il use souvent de moyens injustes, comme le mensonge, la fraude, le vol...
Eva.—C’est ce que l’Apôtre nous fait entendre quand il dit : “ Ceux qui désirent être riches tombent en tentation, sont pris dans le piège du diable,
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et se portent à plusieurs désirs inutiles et nuisibles qui les poussent à la mort et à la perdition.”
ManiA.—L’avare est dur pour les autres ; il ne connaît pas le sentiment de la pitié ; les pauvres lui sont importuns ; il ne donne jamais l’aumône, et ne fait aucune bonne œuvre, de peur de diminuer son trésor. |
ANNA.—L'avare est dur pour lui-même ; il devient insensible à ses propres besoins, préfère son argent à sa santé, et se refuse jusqu’au nécessaire ; il est indigent au milieu de ses biens et de l’abondance ;: il est comme un vil crapaud accroupi sur sa bourse.
CLAIRE.—Et ce qu’il y a da plus déplorable, c’est que ce vice se fortifie avec l’âge. La réflexion, les années affaiblissent les autres passions ; mais l’avarice semble se ranimer et prendre de nouvelles forces dans la vieillesse.
Rose.—En effet, plus un avare avance vers le moment fatal où il faut tout abandonner, plus il s’attache à son misérable trésor ; plus la mort approche, plus il tient à son argent ou à ses propriétés. :
AGATHE.—Et pour qui seront les richesses de cet avare insensé ? Pour des héritiers, souvent sans reconnaissance, joyeux de sa mort, et qui dépensernnt follement ses sordides épargnes.
A l’avare il sera donné peut-être un linceul usé et une misérable fosse | |
JusTINE.—Gardons-nous bien de ce vice si déraisonnable, qui peut mener aux plus noirs forfaits. C’est par avarice que Judas trahit Notre-Seigneur et le vendit 30 pièces d'argent.
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ALMA.—Pratiquons au contraire la vertu opposée à l’avarice, le détachement.
Cette vertu fait qu’on n’a pas d’affection ou d’attache trop grande aux biens de ce monde.
Si on a de la fortune, c’est pour en user sagement et faire largement l’aumône aux indigents.
Dans la pauvreté, on ne convoite pas les richesses des autres ; on est satisfait du nécessaire.
BERTHE.—Notre-Seigneur disait : “ Ne vous amassez pas des trésors:sur la terre, où la rouille et les vers rongent, et où les voleurs fouillent et dérobent. Amassez-vous au contraire des trésors dans le ciel, où ni'la rouille ni les vers ne rongent, et où les voleurs ne fouillent et ne dérobent point.”
Eva.—Le saint homme Tobie disait aussi à son fils : “Ne craignez point ; il est vrai que nous sommes pauvres, mais nous aurons beaucoup de biens, si nous craignons Dieu, si nous éloignons de tout péché, et si:nous faisons de bonnes actions.”
L'IMPURETÉ
RosEe.—Mais passons à l’impurelé ! On dit qu'il y a en enfer plus d’âmes damnées pour ce seul vice que pour tous les autres ensemble.
Le Catéchisme dit que l’impureté est une affection déréglée pour les plaisirs de la chair:
Marra.—Est-ce ce vice qui est indiqué par le sixième commandement : Impudique point ne seras de corps ni de consentement ?
Rose.—Oui ; c’est ce vice effrayant, qui produit les effets les plus funestes !
Eva.—Le vice impur a été une des principales causes des souffrances de N.-$S. Jésus-Christ, qui a
expié sur son corps innocent tous les mauvais plaisirs.
ANNA.—Le vice impur obscurcit l’intelligence, et peut même faire perdre la foi.
AGATRHE.—[L’impureté endurcit le cœur ; ce qui faisait dire à Lacordaire : “ Jai vu dans ma vie bien des jeunes gens ;: or, je vous le déclare, je n'ai jamais rencontré de tendresse dans un jeune homme débauché.”
CLAIRE.—l’impureté étouffe peu à peu la voix de la conscience et du remords ; au bout de quelque temps, l’impudique n’a ni honte, ni pudeur et est capable de tous les dévergondages.
JUSTINE.—L’impureté ôte le goût de la prière, et fait qu'on s'éloigne des sacrements.
L'impudique a la religion en dégoût, quelquefois même en horreur, parce qu’elle est sa condamnation.
ALMA.—L’'impudique ne rense qu’à la vie présente, à ses plaisirs : il écarte la pensée de la vie future, dont les châtiments l’effraient sans leretenir. Quelquefois même, il tombe dans le découragement et le désespoir.
BERTHE.—Pour se procurer des plaisirs, dont il a toujours soif, il dépense son argent, sacrifie son honneur, ruine sa santé, perd son âme et se prépare dans l’enfer une éternité de supplices.
ALMA.—On dit que les impudiques portent assez souvent sur leur visage des marques particulières qui les font reconnaître.
AGATHE.-—J'ai entendu dire qu’un Saint reconnaissait les impudiques à une grande mauvaise odeur qu’il sentait, lorsqu’il était à côté d’une personne livrée à ce vice.
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C’est peut-être pour ce motif qu’on représente les impudiques par.un bouc infect.
ANNA.—Aux yeux de Dieu, les impudiques sont affreux ; leur âme est hideuse comme le démon ; tandis que l’âme chaste est belle comme les Anges.
Eva.—Parlons donc de la chasteté, la vertu opposée à l’impureté.
MarrA—QOui ; cette vertu si aimable, qu'on appelle la vertu angélique, parce qu’elle nous rend semblables aux Anges.
Rose.—Cette vertu est très agréable à Dieu, qui la récompense souvent dans ce monde. Plus tard dans le ciel les personnes chastes jouiront d’un bonheur particulier.
CLAIRE.—Notre-Seigneur disait : “ Bienheureux les cœurs purs, parce qu’ils verront Dieu.”
AGATHE.—Ia Sainte Vierge prend sous sa protection spéciale et considère comme ses enfants ceux qui se conservent dans la chasteté, la modestie et la pureté.
ALMA.—N'est-il pas pourtant bien difficile de rester toujours pur ? Il y a tant de mauvaises occasions, tant de mauvais exemples, tant de tentations !
AGATHE.—C’est vrai; voilà pourquoi Notre- Seigneur a dit: “ Veillez et priez, afin que vous n’entriez point en tentation.
BERTHE.—Mais pourquoi cette vertu est-elle si agréable à Dieu, à la Sainte Vierge et aux Anges ?
MariaA—C’est parce que Dieu veut que nous soyons saints, et que nous respections nofre corps aussi bien que notre âme.
CLAIRE.—Parce que, depuis notre baptême nous
sommes les temples du Saint-Esprit, qui habite en nous ;: et, par conséquent pécher par impureté, c’est profaner notre corps et commettre une sorte de sacrilège.
Le péché d’impureté chasse le Saint-Esprit, et l’esprit immonde prend alors sa place dans notre cœur.
AGATHE.—Ah ! je comprends mieux maintenant la grande malice de ce péché. On peut le commettre facilement et en contracter la funeste habitude.
JUSTINE.—C’est pour cela qu'il faut chasser soigneusement de notre esprit même les mauvaises pensées. “ Aussitôt, dit saint Bernard, qu’une mau- . aise pensée s’élèvera dans notre esprit, rejetez-la avec force, et elle s’éloignera,de vous ; mais si vous vous y arrêtez, cette image produira dans votre cœur un plaisir funeste à votre;innocence ; ce plaisir vous conduira au consentement. le consentement à l’action, l’action à l’habitude, l’habitude à la nécessité, la nécessité à la mort éternelle.”
ALMA.—-Ce fut pour punir Sodonne et Gomorrhe de leurs vices impurs que Dieu fit descendre sur ces villes le:feu du ciel ; ce fut aussi pour laver le monde de ses impuretés que Dieu envoya le déluge.
Rose.—Mettons-nous donc aujourd’hui sous la protection de la Sainte Vierge ; sachons combattre, et plutôt mourir que pécher !
TourTEs.—Nous prenons toutes cette résolution.
L'ENVIE
ManRiA.—Parlons maintenant d’un autre vice capital, envie, qu’on appelle aussi jalousie. L’envie est une tristesse que l’on ressent, à la vue
vice
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du bien du prochain, ou une joie coupable du mal: qui lui arrive.
Eva.—C'est par envie qua le démon se déguisa en serpent, et fit tomber nos premiers parents.— C’est par envie que Caïn tua Abel, que Joseph fut vendu par ses frères, que David fut persécuté par Saül.—C’est par envie que les Pharisiens firent mourir Jésus-Christ, et que souvent aujourd’hui les méchants persécutent les bons.
CLAIRE.—Oh ! le vilain vice !
Faisons encore son portrait, afin de mieux le connaître !
ANNA.—L'envieux trouve un malin plaisir à voir les autres ne pas réussir dans leurs entreprises ; il éprouve au contraire un secret dépit de leurs succès.
Il est soupçonneux, porte facilement des jugements téméraires, et va jusqu’à la haine.
Rose.—L’envieux cherche à obscurcir la réputation de ceux dont le mérite le blesse ; il affaiblit, autant qu’il peut, le bien qu’on en dit ; il donne des interprétations malignes à toutes leurs actions ; la piété n’est à ses veux que dissimulation et hypocrisie ; les succès ne sont que l'effet du hasard et non le fruit du travail ou du mérite.
Bref, il est jaloux, médisant, calomniateur.
AGATHE.—L’envieux passe, quand il le peut, des paroles aux actions, aux mauvais procédés ; il se glisse adroïitement dans l’ombre, comme le serpent, dont il a la langue et les dents envenimées !
JUSTINE.—Quelle est la vertu opposée à l’envie ? BERTHE.—IAa charité fraternelle, dont saint Paul a dit : “La charité est patiente ; la charité n’est pas
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envieuse ; elle ne s’enfle. pas d’orgueil ; elle n’est pas ambitieuse ; elle ne cherche pas ses propres intérêts ; elle se réjouit de la vérité.”
ALMA.—L'homme charitable est sensible au bonheur et au malheur du prochain ;; il se réjouit avec ceux qui sont dans la joie ; il s’afllige avec ceux qui souffrent ; il est toujours prêt à rendre service, pour l’amour de Dieu.
BERTHE.—Oh ! qu’elle est belle la vertu de charité ; c’est la vertu chrétienne par excellence.
La veille de sa mort, Notre-Seigneur disait à ses Apôtres : “ Mes petits enfants, jaimez-vous les uns les autres. La marque à laquelle on‘reconnaîtra que vous êtes mes disciples, ce sera si vous vous aimez les uns les autres.”
RosE.—On rapporte que l’apôtre saint Jean, devenu fort vieux et aveugle, ne disait guère que ces mots, chaque fois qu'il parlait aux assemblées des chrétiens : “Mes enfants, aimez-vous les uns les autres.”
Comme on lui disait de ne pas répéter toujours les mêmes paroles, il répondit : “ Mes enfants, tout est là ; aimez-vous bien les uns les autres, et cela suffira.”
Prenons donc encore aujourd’hui la résolution d’étouffer l’envie dans notre cœur, afin de nous aimer comme des sœurs, puisque nous avons Dieu pour père commun.
TourEs.—Oui, aimons-nous comme des sœurs
Se
LA GOURMANDISE
ManIA.—Passons à un autre vice capital, qui est très commun parmi les enfants, la gourmandise.
Eva.—Les enfants ne sont pas seuls à être gourmands ; il y a aussi bien des grandes personnes qui aiment les bons morceaux ? N'est-ce pas le bon Dieu qui a donné aux aliments leur saveur ?
Eva.—C’est vrai; mais, ce que le bon Dieu désapprouve, c’est l’amour déréglé du boire et du manger ; c’est de manger et de boire, seulement à cause du plaisir qu'on y trouve. Il faut manger pour vivre et non pour flatter la sensualité.
On ne doit se proposer dans cette action que de satisfaire le besoin, afin d’être en état de remplir ses devoirs et de servir Dieu, selon cette parole de saint Paul : “ Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez autre chose, faites tout pour la gloire de Bieu.”
CLAIRE.—Y a-t-il plusieurs manières de pécher par gourmandise ?
AGATHE.—Assurément ; j'en connais au moins quatre :
Manger au-delà du besoin, avec excès ;
Manger précipitamment, avec avidité ;
Manger hors le temps des repas, sans règle ;
Rechercher des mets trop délicats, trop dispendieux pour sa condition...
Cependant, le plus grave de ces défauts, c’est de manger ou de boire plus qu'il ne faut, jusqu’à s’in-
-commoder, se rendre malade ou perdre même la
raison.
Ces excès dans le boire ou le manger produisent les effets les plus funestes.
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JUSTINE.—En effet, un proverbe dit, que la gourmandise a tué plus d’hommes que la guerre. Ce vice altère la santé du corps et occasionne toutes sortes de maladies :. insomnies, douleurs, maux d’estomac ou de tête, indigestions, gastrites, etc.
De même que trop d’eau renverse le moulin, trop de nourriture et de boisson ruine le corps humain.
ALMA.—C’est surtout la santé de l’âme qui est ruinée par la gourmandise ; vous ne verrez jamais un gourmand devenir un Saint.
Les Saints aimaient au contraire à mortifier leur corps, à se priver de tout ce qui pouvait leur procurer du plaisir, afin de dominer leur passions, de faire pénitence et de ne pas laisser le corps, alourdi par trop de nourriture, appesantir l’âme et l’empêcher de s'élever vers Dieu.
On dit qu'un jour saint Bernard but de l’huile, sans s’en apercevoir, au lieu de vin, tant il était peu attentif au goût des aliments qu’il prenait.
BERTHE.—Cependant, dit le Catéchisme, la gourmandise la plus dangereuse est l’ivrognerie, qui fait perdre la raison, rend l’homme semblable à la bête et souvent le fait mourir.
MaARIA.—C’est malheureusement bien vrai ; l’ivrognerie est un vice dégradant, qui avilit l’homme et même le met au-dessous de la bête. Les bêtes mangent et boivent selon leur besoin et s'arrêtent quand elles n’ont plus faim, ni soif ; l’ivrogne au contraire boit sans raison, pour contenter le plaisir qu’il éprouve à boire, jusqu’à ce qu’il soit rempli de cette liqueur spiritueuse, dont les vapeurs lui montent au cerveau et en font un véritable insensé, un
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fou, quelquefois un fou furieux, qui bredouille, qui blasphème, qui parle sans savoir ce qu’il dit, qui frappe et brise ce qui l’offusque, qui se tient à peine debout, qui titube par terre et se met à quatre palles, jusqu’à ce que fatigué de tous ses efforts il s'endorme n'importe où, et se réveille avec une soif plus brûlante que jamais et qu’il recommence ses orgies.
ANNA.—Que ce vice est dégradant ! Il me semble que les ivrognes devraient prendre tous les moyens
possibles pour ne pas contracter une si mauvaise habitude.
CLAIRE.—Quels moyens faut-il prendre pour ne pas tomber dans l’ivrognerie ?
Eva.—Il y a quatre moyens excellents pour ne pas tomber dans l’ivrognerie : 1° ne pas aller au cabaret ; ?° ne prendre aucune boisson enivrante entre les repas ; 3° fuir la société de ceux qui aiment à boire ; 4° s’engager dans la société de tempérance et en suivre les règles.
AGATHE.— Voilà en effet quatre moyens excellents, capables de guérir tous les ivrognes, s’ils étaient mis exactement en pratique.
Malheureusement, les ivrognes les observent fort peu ; on dirait qu’ils n’en ont pas la force, tant ils sont énervés, tant la vue d’une bouteille les fascine, tant l’habitude de l’ivrognerie est violente, une fois qu’elle est contractée !
JUSTINE.—C’est vrai; on voit rarement des ivrognes se corriger ; et de nos jours surtout le nom-
bre des ivrognes, au lieu de diminuer, serable plutôt augmenter.
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Que de familles sont désolées et vivent dans la misère par suite de l’intempérance ! Que de scandales et de péchés, dont l’ivrognerie est la cause ?
CLAIRE.—Quels sont les péchés ordinairement causés par l’ivrognerie ?
JUSTINE.—Ils sont ordinairement bien nombreux, et saint Chrysostôme dit que le démon n'aime rien tant que l’ivrognerie et la débauche, parce que l’homme ivre est un être dégradé, capable de tous les crimes.
Eva.—C'est pour figurer ce vice et les mauvais effets qu'il produit que les Arabes ont imaginé une curieuse fiction.
“ Lorsque la vigne eut été plantée, disent-ils, Satan vint l’arroser avec le sang d’un paon, avec le sang d’un singe, avec le sang d’un lion, et avec le sang d’un pourceau.”?
En effet, dans l’homme ivre on remarque souvent l’orgueil du paon, les grimaces du singe, la colère dn lion, la vilenie du pourceau.
ManRtA.—Oui, l’homme ivre est le plus souvent en colère. Son langage est ordinairement horrible ; sa bouche est comme le cratère d’un volcan qui vomit des laves immondes. Saint Chrysostôme dit encore que l’homme ivre devient comme un suppôt du démon, qui profite de l’ivresse pour mettre, sur les Jèvres de son esclave, les jurements, les blasphèmes et les mauvaises paroles qu’il ne peut naturellement proférer lui-même.
ANNA—On a toujours remarqué que les ivrognes sont particulièrement portés aux actions déshonnêtes, et que les liqueurs fortes sont pour l’impureté ce que
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l’huile est pour le feu ; au lieu d’éteindre l’incendie, l'huile ne fait que l’activer.
C’est pourquoi, saint Jérôme déclare qu’il ne croira Jamais qu'un ivrogne soit chaste.
. ALMA.—Je crois que nous avons assez parlé de ce vice honteux, pour nous le faire détester et nous en préserver à jamais ; disons maintenant quelques mots de la vertu opposée à la gourmandise.
BERTHE.—C’est la fempérance ou la sobriété.
“ L'homme tempérant, dit saint Augustin, n’use de la nourriture et de la boisson qu'avec une sage modération, et ne s’y attache pas avec une affection déréglée.” ;
La tempérance exige d’abord que l’on mange à des heures réglées, autant que cela se peut ; ceux qui mangent ou boivent sans nécessité, hors du repas, ne tardent pas à contracter des habitudes contraires à la sobriété et quelquefois des infirmités difficiles à guérir.
CLAIRE.—Quelles sont les principales règles de la sobriété pendant les repas ?
AGATHE.—La sobriété veut que l’on ne prenne que la quantité de nourriture, nécessaire pour conserver la santé et les forces ; qua l’on évite toute avidité dans la manière de boire ou de manger ; que l’on ne se plaigne jamais de la qualité ou de l’assaisonnement des mets. Il faut aussi être prévenant et charitable pour tous ceux qui sont à la même table, et enfin sanctifier cette action dangereuse par la prière avant et après les repas.
EvA.—On raconte que saint Macaire, ayant reçu une belle grappe de raisin, la présenta à celui qui était
près de lui à table ; celui-ci fit de mêrne et l’offrit à son voisin, qui fit de même ; de telle sorte que tous les autres religieux ayant obéi au même esprit de charité, la grappe revint intacte à saint Macaire.
MaARIA.—Prenons toutes les résolutions d’éviter la gourmandise et de faire à chaque repas une légère mortification, pour expier tous nos péchés, pour imiter Jésus qui a jeûné et fait pénitence, et qui sur la croix n’a eu pour étancher sa soif brûlante que du fiel et du vinaigre.
Toures.—Nous prenons la résolution d’éviter désormais tout péché de gourmandise.
LA COLÈRE
Eva—Je voudrais maintenant savoir si la colère est un péché ? Il me semble que non; car l'Evangile raconte que Jésus, ayant trouvé des vendeurs et des acheteurs dans le Temple de Jérusalem,
‘’ên fut indigné, et qu’il les chassa à coups de fouet, en leur reprochant d’avoir fait de la maison de prière une caverne de voleurs.
ALMA.—Notre-Seigneur en effet fui indigné, et entra dans une sainte colère, produite par un motif juste se rapportant à la sr" °# de Dieu. Jésus ne commit pas de péché er ag..ux ainsi ; au contraire, ce fut une belle leçon de zèle, bien de nature à nous inspirer un grand resp’ct pour nos églises, qui sont aussi des maisons de pr'ère, beaucoup plus saintes que l’ancien Temple.
CLAIRE.—Cependant, lorsque nos parents nous adressent des reproches, qu’ils se fâchent contre nous et nous infligent des punitions, n’y a-t-il pas là un péché de colère ?
it à ous ha-
r la
Jour
Eva.—Non, pourvu que la mesure convenable ne soit pas dépassée ; c’est une correction, salutaire pour nous et obligatoire pour eux.
Si les enfants n'étaient pas corrigés, ils deviendraient de plus en plus vicieux ; il importe donc de les former avec prudence et fermeté.
CLAIRE.—Qu'’est-ce donc que la colère ?
Eva.—La colère est un mouvement déréglé de notre âme, qui nous porte à nous venger ou à repousser avec violence ce qui nous déplaît.
MariA.—C’est ce qu’on appelle ordinairement s’emporter, se porter hors de soi. Quelqu'un, par exemple s’emporte, “uand il n’est plus capable de réflexion pour m° _rses paroles, —d’attention pour éviter l'éclat, —de discernernement pour juger la portée de ses actes, —de raison pour comprendre ce qu’il fait.
C’est ce que la sainte Ecriture appelle une espècé de folie ; en effet, il n’y a guère de différence entre un homme fou et un homme en colère.
Et alors de combien péchés l’homme en colère n’estil pas capable ?
AGATHE.—(C’est bien vrai ; la colère met le trouble dans l’âme ; elle se peint sur le visage qui devient tantôt pâle, tantôt rouge, tantôt bleuâtre ; les yeux s’enflamment ; la voix est entrecoupée ; le corps tremble ; la bouche est prête à vomir des injures, des médisances, des calomnies, des imprécations, des blasphèmes, etc.
De là, il n’y a pas loin aux voies de fait, aux rixes, aux coups, aux blessures et quelquefois au meurtre.
JUSTINE.—Il importe donc beaucoup de ne pas
contracter ce vice de la colère et de veiller sur soimême, afin de ne pas s’y laisser entraîner.
AGATHE.—Oui ; car celui qui est porté à la colère est comme la chaux vive qui bouillonne aussitôt qu'on l’arrose d’un peu d’eau. Un païen prétendait qu'il suffirait à un homme en colère, pour se corriger, de se contempler dans un miroir.
ALMA.—Moi, je crois que pour s’en corriger, il est préférable de considérer ce vice comme source de péchés nombreux, comme blessant la charité et tout à fait contraire à l’esprit de Notre-Seigneur qui a dit : “ Aprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. ”—"* Bienheureux ceux qui sont doux, car ils posséderont la terre.”
BERTHE.—La douceur, voilà en effet la vertu opposée à la colère. Cette vertu nous fait supporter, en vue de Dieu, les contradictions qui nous arrivent ; elle réprime toutes les vivacités et les saillies que la colère peut exciter ; elle fait qu'on ne donne aucun signe d’impatience ou d’aigreur, qu'on ne laisse échapper aucune parole de mépris ou de plainte, que l’on a toujours un air bon et affable, que l’on se contraint en faveur de certains caractères difficiles, et qu’on tâche de les gagner à force de complaisance.
CLAIRE.—J'ai entendu raconter sur ce sujet, une histoire qui ne paraît presque incroyable. Le roi d’Espagne, Philippe IT, avait un soir écrit un grand nombre de lettres, qu’il donnait à mesure à un secrétaire pour les cacheter et écrire les adresses.
Le roi, ayant écrit la dernière lettre, la donna encore humide d’encre à son secrétaire ; celui-ci la plaça sur les autres, ct, pour la sécher voulut prendre
le sablier ; mais, comme il était à moitié endormi, il se trompa ; au lieu du sablier il prit l’encrier, et le versa sur la lettre, qui fut aussitôt couverte d’encre ainsi que toutes les autres lettre déjà écrites.
Que fit le roi ? Devinez.
Eva.—I]l dut donner un bon soufflet à son secrétaire, pour le réveiller, et ensuite lui taire des reproches bien mérités.
CLAIRE.—Pas du tout ; le roi, sans s'émouvoir, lui dit : “Mon ami, ne confondez pas ; voilà l’encrier et voici le sablier.” Il recommença ensuite tranquillement toutes ses lettres.
Manta.—C'est un bel exemple de douceur ! On dit aussi qu’il est toujours mieux de garder le silence que de parler, quand on se sent ému par la colère. “ Les paroles de colère, disait saint François de Sales, sont de l’huile sur le feu ; le silence, c’est l’eau.”
Ce saint disait : “ J’étouffe la colère dans mon cœur ; je l’arrête en chemin, avant qu’elle monte à mes lèvres.”
Ce même Saint voulait même qu’on portât la douceur jusqu'à l’exagération. “S'il faut pécher par quelque excès, disait-il, que ce soit en douceur ; jamais trop de sucre ne gâta trop de sauce.”
ANNA.—Notre-Seigneur a prononcé encore de plus belles paroles, quand il disait : “ Vous avez entendu qu'il a été dit : Œil pour œil, dent pour dent ; mais moi je vous dis de ne pas résister au méchant ; mais si quelqu'un vous frappe sur la joue droite, présentezlui encore l’autre.”
‘“ Aïmez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous persécu-
tent et vous calomnient, afin que vous soyez les enfants de votre Père céleste, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants.” Math. V, 44.
ALMA.—Voilà en effet de belles paroles, qui peuvent être quelquefois d’une pratique difficile.
En conséquence, demandons à Notre-Seigneur la vertu de douceur, en lui disant souvent cette prière : “ Jésus, doux et humble de cœur, rendez mon cœur semblable au vôtre.”
Toures.—C’est ce que nous ferons, à l’avenir !
LA PARESSE
Eva.—Je voudrais bien connaître un moyen pour triompher du vice de la paresse.
La paresse, c’est le défaut de tous les hommes en général, mais des enfants en particulier.
Disons donc ce qu’est la paresse ?
ANNA.—La paresse est un amour déréglé du repos, qui fait qu’on néglige ses devoirs d’état et de religion, plutôt que de se faire violence.
C’est à bon droit qu’on range ce vice parmi les péchés capitaux ; car, il n’y a pas de péchés, pas de désordres auxquels la paresse ne conduise : on l’appelle quelquefois la mère de tous les vices.
Le paresseux est en effet ordinairement un fainéant ; il passe les jours, les mois et les années à ne rien faire ou à faire des riens, des choses inutiles ; il remplit avec négligence ses devoirs de religion ; la prière est ou entièrement omise, ou mal faite ; les sacrements soit abandonnés, ou reçus sans la préparation nécessaire,
JUSTINE.—Le paresseux ne s’acquitte pas mieux des devoirs de son état. [’enfant par exemple,
adonné à la paresse, ne profite point de l’éducation qu'on lui donne : il ne fait rien de ce qu’on lui prescrit ou le fait mal, sans attention, sans application ; de là, son esprit n’est pas cultivé, sa mémoire n’est pas exercée ; il sort de la maison d’éducation presque aussi ignorant qu'il y était entré.
Qu’arrive-t-il ? Si on lui donne un emploi, qui exige des lumières et des connaissances, il est incapable d’en exercer les fonctions ; il s’en acquitte mal ; son incapacité est reconnue ; il est mis de côté.
Alors, que de regrets d’avoir perdu le.temps de sa jeunesse ! Mais il est trop tard !
ALMA.—Ce n’est pas tout ; la paresse produit la faiblesse de caractère : le paresseux n’a pas la force d'entreprendre les choses les plus faciles ; il .est arrêté par le moindre obstacle, tout lui paraît impossible, parce qu’il ne.veut faire aucun effort ; il manque de cœur !
BERTHE.— Il manque aussi de constance ; s’il conçoit quelque entreprise ou le désir de se corriger, ce désir est faible et ne dure pas longtemps ; il se lasse bientôt et il retombe dans sa première indolence.
“ Les désirs tuent le paresseux, dit l’Esprit-Saint ; il veut et il ne veut pas ; il veut aujourd’hui une chose, et demain une autre.”
ANNA.—De là, cette nonchalance qui l’accompagne partout, cette langueur qui ne lui laisse aucun goût pour ses devoirs ; de là, cette insensibilité qui le rend sourd aux remontrances et aux exhortations ; rien ne le remue, rien ne le touche, ni les reproches qu’on lui fait, ni.les bons exemples qu’il a sous les yeux.
AGATHE.—Et ce qui est plus déplorable encore,
ue
c’est l’état intérieur de l’âme du paresseux. “ L’oisivelé, dit un Saint, est l’hameçon avec lequel le démon fait la pêche.” En effet, le paresseux fuit le travail, aime les lieux de divertissement, va à droite et à gauche, selon .son caprice, et il ne voit pas l’occasion du péché que le démon cache sous un de ces appâts que l’on nomme sensualité, lecture immorale, compagnies dangereuses, paroles bouffonnes, pensées deshonnêtes, etc., etc.
Eva.—Oui, l’oisiveté ressemble à la rouille, qui attaque, ronge et dévore lentement les métaux les plus durs.
L’oisivité ressemble à l’eau dormante, qui ne tarde pas à se corrompre, et à devenir de la boue ou un lieu de :retraite pour toutes sortes d’animalcules immondes.
Pour un démon qui tente un homme occupé, il .y en a cent qui assiègent l’homme oisif.
ManrtA.—L’'Ecriture compare l’âme lâche et indolente à une terre inculte et abandonnée. “ J’ai passé, dit l’auteur inspiré, par le champ du paresseux, et il était plein de mauvaises herbes ; les épines en couvraient toute la surface, et l’enceinte de pierre qui devait l’environner était renversée.”
CLAIRE.— Voici encore l’exhortation que Dieu luimème adresse au paresseux : “ Allez à la fourmi, à paresseux ! Considérez sa conduite, et apprenez d’elle à être sage ; car, quoiqu’elle n’ait ni chef qui la conduise, ni maître qui l’instruise, elle a soin de faire sa provision pendant l’été, et d’amasser dans la moisson de quoi se nourrir.
Jusqu'à quand dormirez-vous ? Quand vous réveillerez-vous de votre sommeil ? Si vous ne sortez de
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votre assoupiesement, l’indigence viendra fondre sur vous et vous accablera.”
JUSTINE.—L/indigence et la misère, voilà encore une des tristes conséquences de la paresse. (C'est ce que Franklin exprimait ainsi : “ La faim regarde à la porte de l’ouvrier qui travaille, mais elle n'ose entrer.” “ Fainéantise voyage si lentement que pauvreté l’a bientôt attrapée.”
ALMA.—On demandait un jour à Bellarmin quelle classe d’hommes était dans la meilleure condition pour opérer son salut ; il répondit : “Ce sont Les ouvriers, qui gagnent tous les jours leur pain à la sueur de leur front ; car, de bon matin ils commencent un travail qui dure jusqu'au soir ; il ne leur reste donc pas de loisir pour la paresse, et en même temps ils trouvent toutes sortes d'occasions pour pratiquer la vertu.”
BERTHE.—Arrêtons-nous sur les inconvénients de la paresse ; disons enfin quelle est la vertu opposée
.à la paresse ?
CLAIRE.—C'est la diligence, l'amour du travail, une sainte activité qui fait remplir fidèlement tous les devoirs, en vue de s2 soumettre à la volonté de Dieu'et de lui plaire en tout.
L'homme diligent est assidu à ce qu’il fait ; le succès couronne presque toujours ses efforts et sa constance.
L’ouvrier laborieux, dit un proverbe, est comme la bonne marchandise que tout le monde recherche ; personne au contraire ne veut du paresseux.
BERTHE.—En conséquence de ce que nous venons de dire sur la paresse et sur tous les autres péchés
capitaux, prenons encore la ferme résolution de combattre ces vices, qui sont en nous au moins en germe ; car, nous l’avons vu, le péché originel a vicié notre nature et tous les descendants d’Adam sont plus ou moins portés vers tel ou tel défaut.
Que chacun s’examine avec soin pour reconnaître quel est son côté faible, quel ennemi il a surtout à redouter et à combattre, quelles sont les tentations contre lesquelles il devra se préserver...
CLAIRE.—Comment se préserver des tentations ?
BErTHE.—Les préservatifs à employer contre les tentations sont : 1° la-prière et les sacrements, 2° la vigilance et la fuite des occasions surtout des mauvaises compagnies.
Nous ‘parlerons plus tard en détail de ces divers moyens ; pour le moment, qu’il nous suffise de nous rappeler ces paroles de Job : “ La vie de homme sur la terre est une guerre continuelle.”
Cette guerre nous est faite principalement par le démon, qui rôde sans cesse autour de nous comme un lion rugissant, cherchant quelqu'un à dévorer. Résistons-lui, forts dans la foi. Revêtons-nous d’une armure spirituelle : ayons pour ceinture la vérité, pour cuirasse la justice, pour chaussure les maximes de l'Evangile, pour bouclier la foi, pour casque et pour épée la parole de Dieu.
ANNA.—Pour terminer ce long et si important sujet, je connais une belle histoire ; voulez-vous qne je: vous la raconte ?
TouTes.—Oui, raconte-nous cette histoire ?
ANNA.—Un ancien solitaire de l'Orient, interrogé par ses disciples sur la manière de combattre les vices,
leur répondit par une figure ; comme on se trouvait dans un lieu planté d’arbres, il ordonna à l’un de ses disciples d’arracher un tout jeune plant qu'il lui montra ; le disciple l’arracha sans peine et d’une seule main.
Le solitaire lui désigna ensuite un autre arbuste un peu plus grand, que le disciple arracha aussi, mais avec plus d’effort et en y mettant les deux mains.
Pour en arracher un troisième, il fallut qu’un des compagnons du :jeune homme lui aidât ; et encore. n'en vinrent-ils à bout qu’avec une grande difficuité.
Enfin, le solitaire leur en montra un quatrième, qui était beaucoup plus gros. Tous les jeunes disciples unirent leurs efforts, mais ne purent les déraciner.
Mes chers enfants, dit le sage vieillard, il en.est ainsi de nos défauts ; au commencement, quand ils ne sont pas enracinés, il est facile de les extirper, pour peu qu’on soit attentif à les combattre ; mais lorsque, par une longue habitude, on leur a laissé prendre de profondes racines dans le cœur, il est très difficile de les détruire. Travaillez donc de bonne heure à vaincre des ennemis qui, plus tard, seraient comme invincibles et pourraient causer votre perte.”
Marira.—Ce vieillard était sage ; combattons sans cesse nos inclinations perverses, et un jour nous pourrons chanter victoire. Dieu sera notre éternelle récompense dans le Paradis.
TourEs.—Oui, plaise à Dieu que le ciel nous réunisse toutes un jour, auprès de Jésus et de Marie.
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